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PRÉFACE. 

JQ,  N  1752  ,  jtï  me  rendis  aux  follicitations  cîc 
Perfbnnes  en  place,  qui  me  demandoient  une  carte 
de  l'Inde  ,  plus  ample  &  plus  circonflancice  que  ce 
que  donne  la  première  partie  de  ma  carte  de  l'Afie. 
Une  première  répugnance  étoit  fondée  fur  le  défaut 
prcfque  ahfolu  de  connoiffances  dans  plufieurs  grands 
efpaces  que  renferme  un  vafte  continent.  Mais  on 
m'avoit  répondu  ,  qu'il  ne  s'agiflbit  dans  le  travail  qui 
m'étoit  propofc,  que  de  iîgurer  ce  qui  m'étoit  connu. 
Et  il  me  vint  en  penfée,  qu'une  carte,  dont  les  exem- 
plaires multipliés  par  la  gravure,  fcroicnt  dillribués  dans 
un  pays, -où  la  rivalité  de  deux  grandes  Nations  à  l'égard 
du  commerce,  paroifToit  annoncer  des  mouvemens  de 
guerre,  fourniroit  un  canevas,  fufccptible  d'être  corrige 
dans  fès  défauts,  &  d'être  enrichi  dans  le  détail,  avec 
des  accroiffemens  dans  les  parties  jufqu 'alors  pre/que 
vides  &  ignorées.  J'avois  d'abord  pris  pour  terme  la 
bouche  du  Gange  la  plus  reculée;  mais  on  voulut  que 
la  carte  s'étendît  jufqu'à  la  côte  qui  borde  le  Golfe 
Gangétique,  ou  de  Bengale,  vers  l'orient,  ce  qui  fut 
exécuté  par  le  fupplément  d'une  demi  -feuille  à  chacune 
des  deux  feuilles,  l'une  fupérieurc,  l'autre  inférieure, 
qui  compofoicnt  la  carte  dans  fon  premier  plan. 

Ce   que  j'avois  prévu  s'efl;  cficélué;  &  l'Inde  eft 
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devenue  l'objet  d'un  travail  Géographique  fur  les  lieux 
mêmes.  Entr 'autres  morceaux  très-propres  à  perfec- 
tionner un  premier  eflai ,  &  qui  font  venus  en  mes 
mains ,  efl  une  grande  carte  manufcrite ,  dreiïee  fous 
les  ordres  de  M.  de  Buffy ,  dans  fbn  commandement 
militaire  au  centre  du  Décan.  M.  Law  de  Laiiriflon 
ayant  commandé  un  corps  de  troupes  dans  le  nord 
vers  Dehli ,  me  communiqua  en  arrivant  de  l'Inde, 
une  carte  dreffée  par  lui-même,  d'après  ce  qu'avoit 
donné  la  mienne  ;  mais  à  laquelle  il  avoit  ajouté  en 
deffin  rouge  par  diftindion ,  des  routes  qu'il  avoit  par- 
courues, &  fur  lefquelles  fe  rencontroient  des  pofitions 
affez  confidérables  pour  mériter  d'être  connues.  Il  y 
joignit  quelques  morceaux  vers  la  frontière  du  Tibet, 
&  qu'il  avoit  recueillis,  ce  qui  m'engagea  à  dreffer  une 
nouvelle  carte  de  ces  parties  féparément,  &  qui  a  été 
gravée  fans  être  rendue  publique.  Enfin,  la  carte  de 
l'Inde  dreflee  dans  le  cabinet  à  Paris ,  s'efl  vue  fuivie 
de  plufieurs  autres.  Celle  qui  parut  la  première  à  Lon- 
dres en  l'année  68,  quinze  ans  plus  tard  que  la  mienne, 
ayant  été  enrichie  en  différentes  parties  ,  en  con- 
ferve  d'autres  qui  font  purement  conformes  à  la  carte 
qui  l'a  devancée.  On  lui  en  a  fait  fùccéder  une  féconde 
de  la  partie  du  Bengale,  &.  en  remontant  le  Gange  dans 
un  efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues  au-delTus  de 
la  divifion  de  ce  fleuve,  &  cette  nouvelle  produdion 
avec  plus  de  détail ,  &  quelques  changemens  en  divers 
endroits.  La  Géographie  de  l'Inde  a  été  ainfi  tirée  d'un 
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état  prefque  nul,  ou  du  moins  d'une  extrême  féchereiïe, 
pour  arriver  à  un  degré  de  perfedion  qu'on  n'auroit 
pas  ofé  efpérer  de  lui  donner. 

Pour  ne  me  point  prévaloir  de  la  fàtisfaélion ,  qu'à 
la  première  vue  d'une  carte  de  l'Inde,  voulurent  bien 
témoigner  les  Perfonnes  qui  l'avoient  demandée,  je  ne 
fis  point  difficulté  de  dire,  qu'elle  n'étoit  pas  égale  en 
mérite  en  tout  ce  qu'elle  renfermoit,  ce  qui  ne  pouvoit 
être  développé  6c  mis  en  évidence,  que  par  une  analyfè 
ou  difcufTion  par  écrit.  Cette  franchife  me  fit  au  moment 
même  charger  d'un  nouveau  travail,  fans  pouvoir  m'en 
défendre.  Quoi(jue  alors  je  fufTe  occupé  d'un  autre 
objet,  la  trace  des  moyens  employés  dans  un  ouvrage 
récent,  étoit  trop  fi-aichc ,  pour  être  effacée.  Ce  que 
j'écrrv'ois  journellement  étoit  envoyé  à  l'Imprimerie 
Royale,  &  devint  en  peu  de  temps  un  volume  de  vingt- 
deux  feuilles  ,  du  même  format  &  caractère  que  les 
Mémoires  des  Académies,  &  dont  les  exemplaires  n'ont 
point  tardé  à  être  débites. 

Cette  difcufTion  Géographique  pouvoit  bien  paroître 
ne  regarder  d'autres  circonftances  que  celles  d'un  état 
adluci  &  moderne.  Mais,  je  n'ai  pu  prendre  fur  moi  de 
négliger  une  étude  qui  m'a  toujours  été  en  grande 
recommandation.  C'efl  de  démêler  dans  l'examen  d'un 
local  podtif  &  circonflancié,  ce  qui  peut  prendre  quelque 
rapport  à  ce  que  l'Antiquité  fournit  à  la  Géographie. 
Etx:ctte  étude  pouvoit  devenir  intéreffante  &  fruc^ueufe, 
en  parcourant  une  vafle  contrée,  dont  l'intérieur  avoit 
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été  jufqu'aiors  prefque  inconnu,  &  fur  laquelle  l'an- 
cienne Géographie  n'avoir  point  reçu  la  lumière  dont 
il  efl  indifpenfable  qu'elle  foit  éclairée.  L'édition  de 
cet  ouvrage  étant  épuifée  depuis  environ  vingt  ans,  la 
curiofité  de  ceux  qui  dans  la  durée  de  ce  temps  en 
ont  demandé  des  exemplaires,  n'a  pu  être  fatisfaite.  Il 
étoit  compris  dans  le  deflein  qu'avoient  formé  deux 
Perfonnes  qui  m'honorent  de  leur  amitié.  Ce  delTein 
ctoit  de  recueillir  en  deux  volumes  in-quarto,  près  de 
quarante  Mémoires  ,  répandus  depuis  l'année  54  dans 
les  dix  derniers  volumes  de  l'Académie   des  Belles- 
Lettres,  auxquels  pourroient  s'ajouter  ceux  que  le  temps 
me  permettra  de  donner  à  l'Académie  des  Sciences , 
comme  à  la  précédente.  Quelques  autres  Écrits ,  dont 
les  imprimés  ont  manqué,  ou  qui  font  encore  dans  le 
porte-feuille,  entroient  dans  cette  colledion. 

Mais,  j'ai  témoigné  de  la  répugnance  à  la  réimpreffion 
de  l'ouvrage  qui  avoit  pour  titre,  Eclairciffemens  Géo- 
graphiques fur  la  carte  de  l'Inde,  &  en  voici  la  raifon. 
Les  premiers  pas  faits  dans  cette  carrière  étoient  propres 
à  feire  voir  ce  qui  manquoit  pour  la  mieux  connoître; 
&  une  féconde  édition  de  ma  carte  de  l'Inde,  à  laquelle 
je  dohnerois  encore  volontiers  mon  application ,  ôc  qui 
décideroit  ce  qui  pouvoit  n'être  que  conjedural  dans 
un  efïlii ,  fupprimeroit  un  détail  de  difcuffion  par  écrit. 
Si  l'image  des  chofes  mêmes  dans  la  carte,  paroiiïbit 
encore  vouloir  être  appuyée  de  quelque  analyfe,  cette 
analyfe    fe    borneroit  à  une  expofition    fommaire   de 
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quelques  points  principaux ,  fervant  de  bafe  à  la  conA 
trudlion  du  plan ,  &  qui  lui  feroient  communs  en  grande 
partie  avec  le  travail  précédent. 

Cependant,  en  me  refufant  à  voir  remettre  fous  prefTe 
mon  premier  ouvrage  fur  l'Inde  ,  j'avouerai  qu'il  me 
coCitoit  d'abandonner  en  quelque  manière  ce  qui  y  étoit 
répandu  fiir  l'ancienne  Géographie,  &  pouvoit  être  traité 
féparément.  C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  en  faire  le  fujcc 
d'un  ouvrage  particulier,  dont  la  matière  ne  feroit  point 
interrompue  par  de  grands  intervalles  de  circonflances 
étrangères  à  fon  objet.  Il  pouvoit  en  réfulter,  qu'avec 
plus  de  fuite  &  de  méthode  ,  les  chofcs  fuffent  en 
même  temps  plus  approfondies  dans  leur  difcufllon, 
que  je  n'avois  ofé  le  faire  dans  un  ouvrage, dont  ic point 
de  vue  principal  n'étoit  pas  le  même. 

Écrire  fur  l'ancienne  Géographie ,  pour  ne  citer  que 
des  noms  de  villes,  de  nations  ou  de  provinces,  & 
félon  que  Pline  s'exprime  dans  l'exorde  de  ce  qu'il 
donne  de  Géographie,  locorum  nuda  nojmna,  è^  quanta 
dabiiur  -brevitate ,  fans  y  joindre  quelque  notion  par  un 
rapport  aux  lieux  ou  aux  parties  qui  y  correfpondcnt 
aduellement,  eft  un  travail  aiïez  facile,  peu  intércflant, 
&  qui  ne  remplit  pas  l'objet  qu'on  doit  fe  propofèr  en 
cette  matière.  Mais,  fi  en  faifant  mention  d'une  ville 
dans  l'Inde,  telle  que  Pâli  bot  lira ,  vous  faites  quelque 
chofe  de  plus  que  de  la  nommer,  en  rapportant  les 
termes  de  Pline  fur  le  rang  &  l'opulence  de  cette  ville; 
le  Lcdeur,  en  qui  vous  faites  naître  àè  la  curiofité,  eft 
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en  droit  de  vous  demander,  fi  elle  exifte,  de  quelque 
manière  que  ce  foit.  Et  en  fuppofant,  que  dans  les 
circonftances  données  fur  l'emplacement  de  cette  ville, 
il  s'en  trouve  quelqu'une  qui  puifle  y  mettre  de  l'équi- 
voque, n'eft-il  pas  néceflaire  d'entrer  en  difcuflion  fur 
ce  point-là ,  &  d'employer  la  critique  pour  réfoudre  la 
difficulté! 

Tel  efl  le  procédé  que  j'ai  fùivi  dans  cet  ouvrage 
fur  l'Inde.  J'ai  laiffé  de  côté,  &  comme  demeurant 
inconnu,  tout  ce  qui  dans  mes  recherches  ctoit  fans 
fuccès;  en  me  conformant  fur  ce  fujet  à  ce  que  dit 
Horace ,  /juœ  Jefperai  traâata  nhefcere  pojfe ,  relinquït.  Je 
n'ai  point  héfité  de  me  reconnoître  antérieurement  en 
faute  fur  quelques  points  en  particulier,  &  je  fuis  bien 
éloigné  de  penfer  ,  que  quelque  application  que  j'aie 
apportée  à  la  compofition  de  cet  ouvrage,  il  ne  puiflfe 
demander  d'être  perfedionné.  Les  notions  ad;uelles, 
qui  ont  re6lifié  &  enrichi  la  carte  de  l'Inde ,  ne  fe  font 
point  étendues  à  la  partie  de  l'Inde  que  cette  carte  ne 
comprend  pas,  &  que  traverfent  l'Indus  &  les  rivières 
dont  il  efl  formé ,  ou  qu'il  reçoit.  Cette  partie  eft  pré- 
cifëment  ce  que  renferme  la  première  àt^  Sedions 
entre  lefquelles  l'ouvrage  efl  divifé.  En  cette  Sedion, 
un  objet  infiniment  intéreffant,  efl  celui  des  marches 
d'Alexandre  dans  fon  expédition,  &  que  j'oferai  dire 
avoir  été  moins  développé ,  &  avec  moins  de  rapport  à 
quelques  circonflances  locales ,  qu'on  ne  le  verra  ici. 
Ce  n'efl  pas  que  cet  objet  fi  important  pour  l'Antiquité, 
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n'eût  befoin  tie  quelque  accroiiïement  à  ce  qu'on  a 
pu  y  répandre  de  lumière.  Mais,  c'cft  ce  qu'on  ne 
peut  guère  attendre  que  d'une  curiofitc  accompagnée 
d'intelligence,  dans  une  pcrfonne  que  cette  curiofité 
conduiroit  de  Lahaûr  vers  Kaboul,  pour  rabattre  en- 
fuite  vers  Kandahar,  &  la  partie  inférieure  de  l'Indus. 
La  ledure  de  notre  première  Sciftion ,  qui  d'après  les 
Hifloriens  qui  méritent  le  plus  de  confiance ,  cxpofè 
les  principaux  faits  que  donne  la  marche  d'Alexandre, 
indiqucroit  les  objets  particuliers  fur  lefquels  l'attention 
devroit  le  porter. 

L'ancienne  Géographie  n'a  pas  les  mêmes  bcfoins, 
&  par  conféqucnt  autant  de  difficulté  à  vaincre,  dans 
nos  régions  occidentales.  S'il  efl  naturel  par  un  intérêt 
de  préférence,  de  vouloir  y  voir  de  plus  près,  &  plus 
compicttcmcnt,  elle  jouit  du  fccours  d'une  plus  grande 
connoiffance  des  lieux;  &  on  voit  des  nationaux  ou  ci- 
toyens fe  faire  en  chaque  partie  une  étude  de  ce  qu'ils 
ont  fous  les  yeux.  Mais,  à  l'égard  des  contrées  de 
l'Orient,  &  même  avant  que  de  fortir  des  limites  de 
l'Europe,  il  n'en  efl  pas  de  même.  Les  deux  gros  vo- 
lumes de  Cellarius,  qu'il  efl  affez  ordinaire  de  confultcr, 
qui  contiennent  2^00  pages  bien  remplies,  &  dans 
lefquels  l'érudition  que  fournit  la  Icdure  de  l'Antiquité 
eft  renfermée,  ne  donnent  aucun  indice  de  cette  cor- 
reff)ondance  fi  fitisfaifante  6c  univcrfcllement  dcHrée, 
entre  l'ancien  ôi  le  moderne.  C'eft  que  cette  dernière 
partie  ne  paroît  pas  avoir  été  affez  familière  à  l'auteur, 
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pour  fe  montrer,  &  le  fervir  même  dans  la  compofition 
d'un  ouvrage,  qui  d'ailleurs  eft  très-recommandable 
par  l'utilité  du  détail  des  recherches  dans  les  anciens 
monumens.  Il  n'efl;  pas  infiniment  rare  de  remarquer 
dans  des  hommes  du  premier  ordre  par  un  grand  favoir, 
que  les  notions  pofitives  en  Géographie  ne  prennent 
que  peu  de  part  à  leurs  connoifTances.  Il  y  a  indépen- 
damment de  ce  qui  eft  érudition,  un  talent  qui  n'efl;  pas 
univerfel.  Il  fe  diftingue  dans  des  cartes  que  Réland  a 
jointes  à  fon  ouvrage  fur  la  Paleftine.  On  ne  trouve 
point  d'indice  d'un  pareil  avantage  dans  Celiarius  : 
mais ,  on  conviendra  volontiers  en  même  temps ,  <Sc  ici 
en  particulier,  que  la  ledure  de  ce  qu'il  a  écrit  fur  le 
même  fujet  précifément  ,  eft  très  -  fatisfaifante.  C'efl:, 
félon  mon  opinion,  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans 
fon  fécond  volume. 

Revenons  de  ces  confidérations  générales  à  notre  objet 
aéluel.  Une  fuite  convenable  à  ce  que  renferme  l'Inde, 
qui  peut  paroître  trop  étroitement  bornée  à  la  bouche 
orientale  du  Gange,  formera  un  fupplément,  que  je  tire 
de  deux  Mémoires  donnés  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  l'un  fur  les  limites  du  Monde  connu  des  Anciens 
au-delà  du  Gange,  l'autre  fur  ce  qui  porte  le  nom  de  Serica- 
dans  l'Antiquité.  Ils  ne  font  point  répétés  fins  avoir  été 
revus,  0:1e  premier  remanié  en  entier,  en  recevant  des 
additions.  Ces  deux  parties  compofent  (ne  comprenant 
point  les  provinces  de  la  Perfe)  ce  qu'il  y  a  de  plus  reculé 
dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  haute  Afie,  relativement  a 
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ce  que  l'Antiquité  a  de  connoifTances  dans  cette  partie 
du  Monde.  C'eft  ce  qui  ne  prend  guère  moins  d'étendue 
que  ce  que  l'Europe  en  occupe;  &  on  peut  ajouter  que 
l'ancienne  Géographie  n'a  point  d'autre  éclaircifTemcnt 
à  attendre  que  ce  que  donnent  les  deux  Mémoires  par 
fupplément.  Dans  ce  lointain ,  où  les  objets  deviennent 
plus  rares  aux  yeux  de  l'Antiquité,  une  curiofité  qui 
feroit  ardente  à  multiplier  les  connoifTances ,  trouve 
moins  d'occupation  qu'elle  n'en  avoit  eu  ailleurs. 

C'eft  néanmoins  de  ce  côté-là  que  les  plus  grandes 
réformes  à  faire  fur  des  idées  trop  légèrement  prifcs, 
fe  manifeftcront.  Des  iHes,  dont  on  n'a  de  connoif- 
fince  que  par  Ptolémée,  6c  comme  étant  renfermées 
dans  le  Golfe  Gangétique,  y  reprendront  leur  place, 
après  avoir  été  fort  étrangement  tranfportécs  dans 
l'Océan  oriental,  pour  y  prendre  un  efpace  de  plus 
de  fix  cents  lieues.  Peut  -  on  concevoir  que  trois 
petites  ides,  fous  un  feul  point  de  pofltion  que  leur 
donne  Ptolémée,  fans  qu'il  en  foit  queftion  autre  part 
que  dans  fà  Géographie,  &.  qu'on  a  lieu  de  reconnoître 
peu  loin  de  la  iortie  du  Golfe  de  Siam,  aient  été 
appliquées  à  tout  ce  que  comprend  le  Japon,  en 
courant  fix  à  fept  cents  lieues  de  vingt  au  degré ,  au- 
delà  du  point  où  il  falloit  s'arrêter!  Le  nom  des  Sines 
(Sinœ)  qui  en  tout  ce  qu'il  y  a  de  monumens  de 
i'Anti(juité ,  ne  fe  montre  que  dans  Ptolémée,  ne  fera 
plus,  comme  auparavant,  ce  qui  peut  défigner  la  Chine, 
&  la  nation  Chinoifc.  La  Sérique  n'occupera  plus  la 
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partie  feptentrionale  de  ia  Chine  jufqu'à  fa  mer,  ni  ce 
qui  lui  eft  limitrophe  en  toute  cette  étendue  dans  la 
Tartarie,  mais  ce  qui  eft  contigu  au  Tibet ,  entre  le  nord 
&  le  couchant  à  l'égard  de  la  Chine.  Une  expofition 
toute  hmple  des  faits ,  &  de  leurs  confcquences ,  fur 
chacun  de  ces  objets ,  fera  connoître  que  le  deflein  de 
fe  diftinguer  par  de  la  fmgularité  n*a  pris  aucune  part 
dans  cette  grande  difcuiïion ,  &  on  pourra  être  étonné 
qu'elle  n'eût  point  été  faite  depuis  long-temps. 
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qui  clans  le  dcmcmbrement  des  conquctes  flaites  par  Alexandre , 
vit  tout  i'Oiient  fous  fîi  domination  ,  que  la  connoifTance 
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A  N  T  I  QUITÉ 

GÉOGRAPHIQUE 

DE 

L  I  N  D  E. 

L'INDE  efl;  fans  contredit  une  des  plus  confidcrables 
contrées  de  l'Orient  ;  la  plus  vafte  mcme  de  l'Afie  dans 
ce  que  renferment  ttroilement  les  limites  de  l'ancienne  Géo- 
graphie. Mais,  reculée  à  l'extrémité  du  Monde,  comme  elle 
l'étoit  à  l'égard  de  l'Antiquité  ,  on  n'en  connoilîoit  avant 
qu'Alexandre  y  portât  fes  armes,  que  le  nom  feul ,  qui  fe 
communiquoit  à  un  fleuve,  que  pour  pénétrer  dans  le  pays 
il  fiilloit  traverfer.  Les  entreprifcs  de  Cyrus,  &  de  Darius 
fils  d'Hyflalpe,  fur  l'Inde,  n'en  avoient  pas  donné  plus  de 
connoiiïànce  qu'on  n'en  avoit  acquis  par  une  expédition  de 
Sémiramis,  &  par  celle  qui  étoit  attribuée  à  Dionyfius  ou 
Bacchus.  Ce  ne  fut  même  que  du  rcgne  de  Seleucus  Nicator, 
qui  dans  le  démembrement  des  conquêtes  faites  par  Alexandre , 
vit  tout  rOiient  fous  fa  domination ,  que  la  connoiflance 
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de  l'Inde  s'étendit  juftju'au  Gange;  &  que  par  quelques 
navigations  on  fut  inflruit  des  limites,  que  la  mer  donne  à  ce 
grand  continent  vers  le  midi.  C'efl:  une  contrée  qui  paroît 
recommandable ,  en  la  voyant  policée  &  induftrieufe  de  temps 
immémorial,  &  ayant  plufieurs  fciences,  divines  &  humaines, 
cultivées  affidûment  par  des  philofophes,  Brachmanes  (ou 
Brahmènes)  &  Gymnofophiftes.  Avant  que  d'entrer  dans 
une  carrière  trop  étendue,  pour  qu'on  puiflê  la  parcourir 
toute  entière  lâns  interruption ,  il  ell:  convenable  d'en  faire 
la  divifion  en  plufieurs  parties.  Ce  qui  peut  appartenir  féparé- 
ment  à  chacun  des  deux  principaux  fleuves  de  l'Inde,  In^ius 
&  Gcviges ,  fera  une  première  &  féconde  Sedion.  Une  troi- 
fième  eft  réfervée  à  la  partie  de  l'Inde,  qui  reflêrrée  des  deux 
côtés  par  la  mer,  s'enfonce  vers  le  midi;  Se  ce  qui  concerne 
la  Taprobane  en  fera  la  clôture.  Pour  mettre  même  quelque 
diftinélion  entre  difîerens  objets  particuliers,  les  Seélions 
feront  fubdivifees  en  plufieurs  Paragrafes. 


DE      l'  I  N   D  E. 


SECTION    PREMIERE. 

Partie  de  l'Inde  qui  renferme  z,' Indus. 

s.  I. 

On  peut  dire  d'avance,  que  cette  partie  paroîtra  demander 
dans  le  détail  de  ce  qu'elle  renferme  plus  de  difcufTion  qu'une 
autre,  quoique  le  travail  doive  ctre  égal  par  tout,  5c  que  la 
partie  méridionale  de  l'Inde  nous  prépare  autant,  &  même 
plus  d'occupation  que  celle-ci.  Une  oblèrvation  préliminaire, 
que  je  ne  fâche  point  avoir  été  faite,  regarde  le  nom  que 
l'ufîige  donne  à  Xludus.  Le  nom  Indien  propre  à  la  nation 
efl;  Hindou;  Si.  d'après  les  Géographes  Orientaux,  le  nom 
de  l'Inde  s'écrit  Hi/id  ou  Heiui,  avec  le  Hé,  ou  rafJ-)iration 
douce,  par  /  ou  par  é  indiftincflement ,  fans  mettre  de 
différence  dans  la  prononciation  entre  l'une  ou  l'autre  des 
voyelles  qu'on  vient  d'employer  dans  cette  écriture.  Or,  il 
efl  à  remarcjuer  ici  ,  que  le  nom  du  fleuve ,  félon  que  ce 
fleuve  efl  communément  défigné,  n'aura  point  fait  le  nom 
à'India  par  dérivation  ,  &  prendra  plutôt  la  forme  d'un 
ethnique  national  de  ce  nom,  comme  il  l'efl  en  effet,  puifcjue 
Indus  fignifie  un  Indien,  &  Jndi  les  Indiens.  II  efl  d'ailleurs 
néceffaire  en  cette  queflion  de  favoir,  que  chez  les  Hindous 
ou  les  Indiens ,  Indus  n'étoit  point  le  nom  du  fleuve.  On  lit 
dans  Pline,  (lih.  IV,  cap.  20  J  Indus,  incolis  Sindus  appellatus. 
L'auteur  Grec  du  Périple  (  ou  defcription  des  rivages  )  de  fa 
Mer  Erytrhée',  qu'il  efl  d'iifîige  aéluellement  d'appeler  la  Mer 
des  Indes ,  écrit  le  nom  dont  il  s'agit ,  SiVst?  ;  &■  dans  le  nombre 
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des  /èpt  Louches  du  fleuve,  félon  Ptolémée,  îe  nom  de  la 
principale  dans  h  verfion  latine,  qui  eft  regardée  comme  un 
texte,  efl:  SintJnim  ojliiim.  II  faut  ajouter,  que  le  nom  de  Si/iJ 
étant  proprement  un  terme  appellatit  de  fleuve  ou  de  rivière, 
vifite'  précifément  en  cette  partie  de  i'Inde ,  il  eft  devenu 
propre  à  X Indus  par  excellence;  &  nous  verrons  par  la  fuite, 
qu'il  en  efl  de  même  ailleurs  du  nom  de  Ganga ,  ou  de 
Gcinges.  On  trouve  l'un  &  l'autre  de  ces  noms  accompagnés 
de  noms  diflin(5lifs  &  particuliers  ,  ce  qui  dénote  bien  la 
propriété  attachée  à  l'emploi  du  nom  de  Sind.  Il  fait  un  nom 
propre  de  province  vers  les  embouchures  du  fleuve,  dans 
ce  qu'on  appelle  le  Siiidi. 

L'Inde  efl  couverte  de  deux  grandes  chaînes  de  montagnes, 
&  depuis  le  couchant  en  tournant  vers  le  nord  par  le  Paro- 
pamijiis  ;  &  à  celui-ci  fuccède  \'Emodus ,  qui  fe  partage  en 
deux  branches,  de  fune  defquelles  fe  détache  Xlmaûs ,  pour 
pénétrer  dans  la  Scythie.  On  (ait  que  pour  flatter  la  vanité 
d'Alexandre,  le  nom  de  Caucale,  comme  étant  plus  célèbre, 
a  été  appliqué  aux  montagnes  du  nord  de  l'Inde,  félon  qu'en 
ont  écrit  des  Hifloriens  fur  l'expédition  de  ce  prince.  Le 
nom  de  Taunis ,  qui  dans  l'Antiquité  paroît  défigner  une 
grande  continuité  de  montagnes,  en  s'étendant  d'occident 
en  orient  jufqu'aux  extrémités  de  l'Afie,  efl  aufTi  donné  aux 
montagnes  qui  dominent  fur  l'Inde.  Une  partie  à^s  eaux  que 
reçoit  le  Sïmi ,  ou  \ Indus ,  par  difil'rentes  rivières,  defcend 
du  Paropamifus ,  &  ce  qui  eft  ultérieur  fort  de  XEmodus ,  qui 
embraflè  l'Inde  vers  l'orient  jufqu'à  la  hauteur  où  nous  verrons 
par  la  fuite  que  le  Gange  y  pénètre.  Ce  n'eft  pas  fans  grande 
difficulté  qu'on  peut  rcconnoître  le  cours  àts  rivières  que 


D   E      l'  I  N  D   E.  5 

reçoit  rindiis,  &:  le  clcmêler  lui-même  entre  celles  quî  ont 
ésçalement  leur  fource  dans  les  montagnes  par  lefquelles  l'Inde 
ed  Icparce  d'une  région  plus  feptentrionale. 

Pour  entamer  cette  matière,  un  point  duquel  on  peut  partir, 
1K)US  efl  donné.  C'eft  la  pofition  d'une  ville  du  nom  d'A/exa/i- 
di'ui, à  la  defcente d'un  paflàge  du  Ptiropamifus, lorfqu'Aléxandre 
entra  dans  l'Inde.  Les  Orientaux  reconnoifîènt  cette  pofition 
dans  celle  de  Kandhar,  place  fouvent  dilj^utée,  comme  on  fait, 
entre  les  puifFances  qui  ont  été  limitrophes  en  Perle  5c  dans 
l'Inde.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  conviendra  pas  de  fe  fonder  dans 
cette  identité  de  pofition,  fur  une  identité  de  nom,  félon 
l'opinion  qu'en  ont  eu  les  Géographes  Orientaux,  &  de  même 
qu'eux  l'Hiftorien  Portugais  Jean  de  Barros  (quatrième  Dé- 
cade,  liv.  VI ,  cil.  p)  le  nom  aduel  de  Kandahar  étant  formé 
fur  le  terme  appellatif  tle  Kond  ou  Kaiul ,  qui  dans  le  Perfàn 
a  défigné  une  fortercfîè,  6c  que  l'on  retrouve  dans  plufieurs 
noms  de  villes,  &  particulièrement  celui  de  Mara-canda, 
ou  de  Samar-Kaiule.  Les  lieux  auxquels  le  nom  d'Alexandrie 
efl  refté,  confervent  la  forme  initiale  SK,  dans  les  noms  de 
Skanderieh,  de  Skanderona,  &c;  &  une  de  ces  Aléxandries 
dans  l'Aracholie,  fur  la  frontière  de  l'Inde  précifément,  eft 
appelée  Skanderieh  d'Arrokage,  quoiqu'elle  ait  encore  un 
autre  nom,  qui  efl  Vaï-hend. 

En  partant  d'Alexandrie  du  Paropamilê,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
convenable  pour  notre  objet,  eft  de  fuivre  les  pas  d'Alexandre 
dans  fon  expédition  de  l'Inde.  La  Géographie  n'offrira  rien 
de  plus  intéreffant  par  rapport  à  l'Hiftoire,  dont  elle  em- 
pruntera mcme  des  lumières.  Et  dans  ce  que  les  moinimens 
hifloriques  fournillent  fur  cette  expédition,  l'auteur  qui  fans 
contredit  mérite  le  plus  de  confiance,  Arrien,  fera  notre  guide 
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principal,  fans  négliger  ce  qu'on  peut  tirer  d'ailleurs.  Le  pre- 
mier fleuve  que  l'on  rencontre,  nommé  Cophes  ou  Cophen, 
ne  peut  être  qu'une  rivière  qui  a  fou  cours  dans  les  environs 
de  Kandahar.  Le  Chocs ,  ou  Coas  comme  on  lit  dans  Pto- 
lémée,  fuccède  au  Cophes ,  &  fe  fait  connoître  fous  le  nom  de 
Cow,  comme  il  le  conferve.  Il  lèroit  conduit  dans  i'Indus  par  le 
Cophes  k\o\\  Strabon  &  Arrien,  où  fon  nom  eft  Choajpcs,  de 
même  que  dans  le  livre  d'Ariftote  fur  les  Météores.  Mais  Pto- 
lémée  montre  le  contraire,  par  un  cours  de  rivière  fans  nom 
particulier,  &  communiquant  avec  le  Coas  avant  la  jonélioa 
de  celui-ci  avec  I'Indus.  Dans  un  détail  fur  les  rivières  de  l'Inde, 
que  donne  le  livre,  qui  fous  le  titre  ^vh-A^-  fuit  dans  Arrien 
i'Hiiloire  d'Alexandre,  détail  tiré  des  mémoires  de  Mégafthène, 
député  fous  Seleucus  Nicator  vers  un  monarque  Indien  nommé 
Sandrocottus,  on  peut  conjeélurer  que  le  Cophes  n'efl  conduit 
dans  I'Indus  que  par  omifîion  à  l'égard  du  Coas.  Car  le  Cow 
fortant  du  fond  du  pais  de  Gour  &  de  Gazna,  paroît  plus 
confidérable  que  la  rivière  des  environs  de  Kandahar. 

La  nation  des  Afpii,  &  quelques  autres  auffi  peu  connues 
d'ailleurs,  &  un  fleuve  dont  le  nom  fe  ihEiuifpIa,  viennent 
enfuite  ou  en  pouflant  plus  loin,  puis  les  Gurai,  &  le  fleuve 
Curmis.  Les  AQacam  (ou  comme  on  lit  diverfement  Ajfaceiù) 
plus  en  avant  encore ,  fe  retrouvent  dans  un  grand  diftri<5l 
dont  la  Géographie  écrite  en  langue  Turque,  &  intitulée 
Géhan  numa ,  ou  Miroir  du  Monde ,  donne  connoiflânce 
fous  le  nom  ^Afsh-nagar.  Cette  contrée  efl  qualifiée  du 
titre  de  royaume  dans  cette  Géographie;  &  lelon  le  livre 
des  Indiques  cité  précédemment,  les  Affacam  iê  feroient 
étendus  de  i'Indus  au  Cophes  en  rétrogradant.  De  deux 
membres  difFérens  dont  la  dénomination  ^A^s  -  nagar  eft 


D  E      l'  I  N  D  E.  j 

compofée ,  &  qui  fè  dlftingnent  fans  aucune  incertitude,  le 
premier  retrace  évidemment  le  nom  à'Afsûcani ,  en  le  déga- 
geant d'une  terminaifon  qu'il  peut  emprunter  de  Ton  emploi 
dans  le  Grec  comme  dans  le  Latin  :  le  fécond  eflalîèz  connu 
dans  cette  partie  de  l'Inde,  pour  être  propre  à  désigner  une 
ville  principale,  indépendamment  du  nom  particulier,  qui 
en  fait  la  diftindion  d'avec  plufieurs  autres  villes  du  même 
rang.  Ce  point  de  reconnoilTànce ,  ignoré  jufqu'à  préfent,  & 
dont  on  eft  redevable  au  Géographe  Turc,  nommé  Kialih- 
Tchelebi,  ell  d'iui  grand  avantage  dans  notre  recherche.  L'eP 
pace  qu'on  ^ient  de  parcourir  depuis  le  paflàge  du  Coas  efl: 
coupé  par  une  rivière,  dont  le  nom  ell  Bchat ,  ou  des  aro- 
mates, autrement  Hctiareh,  ou  millième,  &  qui  dtfcend  de 
Cabul,  ville  allez  connue  dans  le  nord  de  l'Inde,  vers  la 
province  de  Balk,  ou  l'ancienne  Badriane.  Dans  la  Géo- 
graphie dont  il  efl  parlé  ci-deflus,  on  ti'ouve  une  féconde 
rivière,  qui  tire  d'une  ville  adjacente  le  nom  de  Devaveh;^ 
ces  deux  rivières,  peuvent  repréfenter  Eiwfpla ,  Si.  Guraus, 
qui  fuccèdent  au  Cous  dans  le  détail  qui  efl  donné  de  la 
marche  d'Alexandre.  Ce  qu'on  apprend  encore  du  Géographe 
Turc,  que  la  ville  Ôl  Afsli  -  tuigar  e^  au  confluent  de  XHetiarch 
dans  le  S'uul ,  autrement  dit  Ah-Situi,  en  joignant  au  nom 
propre  Indien  un  terme  tiré  du  Perfan,  qui  fignifie  eau ,  ou 
rivière ,  efl  la  première  mention  qui  foit  faite  de  l'Indus.  Or, 
j'ai  à  remarquer  ici ,  qu'il  en  peut  réfulter  que  la  fource  de 
ce  fleuve  foit  reculée  dans  le  nord  d'une  province,  qui  fous 
le  nom  de  Kakancr ,  forme  dans  ce  que  renferme  l'Inde  une 
pointe  avancée  vers  l'orient  comme  vers  le  nord. 

Mais ,  il  faut  aller  plus  loin  pour  rencontrer  l'Indus  dans 
Arrien,  &  onétoit  bien  fondé  à  dire  ci-dçvant,  qu'il  y  avoit 
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de  la  difficulté  à  le  reconnoître  fans  méprife  dans  la  partie 
fupérieure  de  fou  cours,  entre  différentes  rivières  qui  forment 
ce  grand  fleuve.  Remarquons  même,  que  le  terme  commun 
&  appel'.atif  de  Sind  étoit  propre  à  mettre  de  l'équivoque 
dans  cette  queflion ,  &  il  fe  préfente  plufieurs  circonftances 
particulières  qui  font  à  examiner.  On  voit  dans  Ptolémée 
entre  le  Coas  &  ce  qu'il  appelle  Indus ,  une  rivière  fous  le 
nom  de  Suûfliis,  &  une  contrée  de  Suaflciie  ;  &  en  effet  k 
Géographie  aélueile  connoît  une  rivière  &  un  canton ,  dont 
le  nom  de  Swat  efl  évidemment  le  même.  II  faut  dire  eu 
même  temps  ,  que  ce  qu'on  fait  ainfi  fe  place  plus  bas  en 
defcendant  que  le  Sind  que  nous  avons  rencontré  précé- 
demment. Un  autre  point  local  qu'il  importe  de  produire 
ici ,  efl  de  n'arriver  à  i'Indus ,  félon  le  détail  que  donne  Arrien , 
qu'après  avoir  trouvé  un  lieu  nommé  Barifadis.  Or ,  je  le 
découvre  dans  le  marche  de  Timur,  ou  Tamerlan,  au  retour 
de  fon  expédition  de  l'Inde,  &  auffi  diflindement  qu'il  foit 
poffible  de  le  defirer  (  nonobflant  quelque  diverfité  de  pro- 
nonciation entre  deux  idiomes  différens  )  dans  la  dénomi- 
nation de  Berudgch  :  c'efl  ainfi  qu'elle  fe  lit  dans  Sheref-uddin , 
auteur  Perfân  d'une  Hifloire  tort  circonftanciée  de  ce  con- 
quérant Tartare,  compofée  fur  les  mémoires  &  journaux  de 
fes  fucceffeurs  les  plus  proches  de  fon  règne.  Timur,  après 
avoir  pris  Dehli ,  &  frit  couler  des  ruiffeaux  de  fàng  dans 
la  partie  feptentrionale  de  l'Inde ,  reprenant  la  route  de  Sa- 
markande  en  Tranfoxiane ,  &  capitale  de  fon  Empire,  pafîè 
un  fleuve  qui  efl  appelé  Dindana,  &  trouve  à  quelque  dif- 
tance  au-delà  une  place  fous  le  nom  qu'on  vient  de  rapporter. 
Alexandre,  dont  la  marche  tend  vers  le  midi ,  trouve  Barifadis 
avant  que  d'arriver  au  fleuve;  &  Timur  dans  une  marche 

qui 
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qui  tourne  au  contraire  vers  ie  nord,  rencontre  Beriuî^ch 
après  avoir  palTé  le  mcme  fleuve.  Que  le  lieu  dont  il  s'agit 
fût  peu  éloigné  du  paflâge  de  ce  fleuve,  c'efl:  ce  qui  réfulte 
de  ce  qu'on  lit- dans  Arrien,  que  les  Indiens  à  l'approche 
d'Alexandre  abandonnant  ce  pofle  avec  précipitation,  laiflênt 
leurs  éléphans  fur  le  bord  du  fleuve. 

Ce  fleuve  efl:  \ Indus  dans  Arrien.  II  l'eft  aufll  dans  Pto- 
lémée ,  ayant  fon  cours  au  -  deffous  du  Suajlus  &  au  -  delîus 
de  ÏHyddjpcs  immédiatement.  On  le  trouve  fous  des  noms 
diflcrens.  Celui  de  D'uuîana  qu'on  a  vu  ci-devant  (Ahi-D'indah 
dans  la  Géographie  Turque  )  efl  auffi  employé  dans  la  des- 
cription que  fait  Sheref-uddin  de  la  province  de  Kashmir, 
de  laquelle  il  fort,  en  traverfmt  les  montagnes  qui  féparent 
cette  contrée  d'avec  le  plat -pays  de  l'Indoftan.  Il  efl  plus 
connu  par  le  nom  de  Tchetunv ,  ou  Genave ,  fous  lequel  il 
fe  rend  à  Attek,  comme  on  l'apprend  de  Thévenot,  qu'il 
efl  utile  de  lire  fur  les  provinces  de  l'Inde.  Ce  fleuve  près  de 
cette  ville  en  rencontre  un  autre  ,  qui  dans  une  opinion 
différente  à  l'égard  de  \ Indus  feroit  \'Ab-Scnd  dont  il  a  été 
parlé.  Pour  fiiire  connoître  ce  qu'une  pareille  difcuflion  fur 
les  rivières 'de  l'Inde  peut  donner  d'exercice  à  la  critique,  ii 
efl  à  propos  de  remarquer,  que  dans  la  marche  de  Timur 
en  tendant  vers  Dehii ,  Geimve  n'efl  point  le  nom  de  cet  Indus 
que  nous  trouvons  ainfi  en  fécond  lieu,  &  qu'il  efl  appliqué 
à  ce  que  nous  verrons  par  la  fîiite  être  IHydafpe,  &  même 
avec  un  autre  nom  que  Genave,  ou  celui  de  Jamad,  dans  la 
partie  intérieure  de  Ion  cours.  Mais  fur  cet  article  des  fleuves 
ou  rivières,  il  convient  de  s'arrêter  ici,  pour  ne  point  laiflêr 
trop  en  arrière  des  pofitions  locales  j  articulicres,  dans  le 
détail  delquelles  nous  allons  entrer. 

B 
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S.  II. 

L  A  première  eft  celle  d'une  ville ,  qui  paroîtra  recom- 
mandable  par  le  nom  de  Nyfa,  &  qu'un  autre  nom,  qui  eft 
iV<j^(3rd,  fera  connoîlre  indubitablement,  en  confervant  comme 
propre  ie  nom  de  Nagar,  qui  autrement  eft  un  terme  appellatif 
appliqué  aux  villes  principales ,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
devant.  Dans  la  carte  d'Agathodiemon  d'après  Ptolémée,  la 
pofition  de  Nagam  paroît  adjacente  au  Coas ,  &  une  rivière 
pafle  à  Nagar,  félon  le  Géographe  Turc.  Quant  au  nom  de 
Nyfa,  c'eft  dans  i'Hiftoire  d'Alexandre  qu'il  eft  employé, 
en  ajoutant  que  cette  ville  devoit  fa  fondation  à  Dionyfius 
ou  Bacchus  dans  fon  expédition  de  l'Inde;  &  fur  ce  fon- 
dement, Ptolémée  joint  au  nom  de  Nagara  celui  de  D'tony- 
fopolis ,  -À  t^s"  ù>.tovv(nQ7n)Kii.  M.  Bayer,  dont  l'érudition  étoit 
très-vafte,  cite  dans  fes  recherches  fur  les  rois  Grecs  de  la 
Badriane,  une  Géographie  Indienne  écrite  en  langue  Tamule, 
qui  fait  mention  d'une  ville  fous  le  nom  de  Nifada-huram , 
dans  le  mot  final  duquel  il  eft  aifé  de  reconnoître  ce  qui  dans 
l'idiome  Indien  termine  des  noms  de  villes  en  grand  nombre, 
.Vifiapur,  Brampur,  Meliapur,  Shumelpur,  &  autres.  Quoi- 
qu'on puifTe  obferver  fur  cette  circonftance,  que  la  langue 
Tamule  qui  eft  mife  en  avant  fur  ce  fait,  n'eft  pas  précifé- 
ment  le  langage  habituel  en  cette  partie  feptentrionale  de 
i'Inde,  comme  il  l'eft  dans  la  méridionale;  on  eft  informé 
par  M.  Bayer  même  que  {&%  liaifons  avec  les  Danois  établis 
à  Tranquebar  fur  la  côte  de  Coromandel,  ont  fervi  /à  curio- 
fité.  La  ville  dont  il  eft  queftion  étoit  fituée,  félon  les  tradi- 
tions Indiennes,  au  pied  d'une  montagne,  dont  le  nom  de 
^Méru  ne  paroît  pas  différent  du  Méron  ài^%  Grecs,  qui  par 
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la  fignificatîon  qui  lui  eft  propre ,  ou  celle  de  fcinur,  faifoit 
aiiufion  à  fa  fable,  qui  chez  les  Grecs  vouloit  que  Bacchus 
fût  forti  de  la  cuifle  de  Jupiter.  Cette  pofition  dans  la  Géo- 
graphie Indienne,  s'écarte  vers  le  couchant  de  ce  qui  y  eft 
appelé  Imeia  Paruhadam ,  &  dans  cette  dénomination  j'obferve 
que  Paruhadam  pourroit  être  un  terme  appellatif  de  montagne , 
avec  grande  affinité  au  nom  de  Paropamifus.  Pour  ce  qui  eft 
du  nom  propre  Imeia ,  il  {è  confond  avec  celui  de  Xlmaûs 
de  l'Antiquité,  qui  par  les  premières  crêtes  de  \ Emodus  prend 
une  liaifon  avec  le  Paropamile  proprement  dit.  Au  refte,  il 
eft  à  remarquer,  que  s'il  eft  parlé  dans  Arrien  du  paflîige 
d'Alexandre  dans  Ny[a ,  c'eft  après  coup  ,  pour  ne  pas  omettre 
cette  circonftance,  &  non  dans  l'ordre  de  pofition  conve- 
nable à  la  marche  de  ce  prince,  fur  laquelle  Nyfa  (  ou  Nyffa, 
comme  on  lit  dans  Strabon  )  auroit  dû  paroître  avant  tout 
autre  lieu ,  en  partant  de  l'Alexandrie  du  Paropamile.  Ce 
judicieux  Hiftorien  témoigne  affez  le  doute  dans  lequel  il  étoit 
fur  ce  qui  regardoit  ainfi  Dionyfius  ou  Bacchus ,  auquel  félon 
ie  témoignage  de  Strabon ,  Ératofthcne  qui  avoit  curieu- 
fement  recueilli  tout  ce  que  l'expédition  d'Alexandre,  &  les 
fuites  qu'elle  avoit  eues ,  donnoient  de  connoifîànce  fur  l'Inde, 
refufoit  également  fa  croyance.  Et  fi  la  tradition  Indienne 
parle  d'un  héros  forti  de  Nyfa,  &  fous  le  nom  de  Mdida- 
furen ,  comme  M.  Bayer  nous  en  inftruit,  c'eft  que  le  mer- 
veilleux de  la  fable  Grecque  avoit  pris  faveur  chez  les  bar- 
bares, félon  qu'il  en  eft  parlé  dans  les  Indiques  d'Arrien, 
&  comme  il  eft  aifé  de  le  croire  d'un  peuple  affujetti  par 
conquête,  &  fur  lequel  on  fait  que  des  princes  Grecs  domi- 
nèrent pendant  un  temps ,  (ans  plus  d'interruption  que  d'en- 
virgii  fix  vingts  ans  après  Alexandre. 

Bi; 
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Quoiqu'il  lémble  que  cet  article  nous  ait  fuffiramment 
arrêtés  par  l'attention  qu'il  mérite,  il  faut  encore  y  ajouter  ce 
qu'il  offi-e  d'intéreflânt  en  Géographie  pofitive.  C'eft  de  voir 
Nyfa ,  ou  Nûgam ,  dans  Ptoiémée ,  &  dans  la  Géographie 
Turque  ,  entre  32  &  3  3  degrés  de  latitude,  en  pofilion  trop 
convenable  pour  n'être  que  l'effet  d'une  heureufe  rencontre, 
dans  une  contrée  où  de  temps  immémorial  l'Aftronomie  a  été 
cultivée  par  les  Brachmanes.  Ce  point  de  convenance  n'eflpas 
unique  à  découvrir  dans  cçs  régions  orientales,  &  il  en  efl: 
d'autres  fur  lefquels  Ptoiémée  (prefque  univerfellement  en 
défaut  d'ailleurs  )  paroît  fondé  fur  quelques  oblervations 
particulières.  C'efl  ce  qu'on  trouvera  démontré  à  l'égard  de 
Maracanda ,  &  de  Sera  metropolis ,  dans  le  premier  Acs  deux 
Mémoires  qui  feront  un  fupplément  à  la  fuite  de  cet  ouvrage 
fur  i'Inde.  Je  préviens  même  ici ,  que  fur  quelques  autres 
points ,  qui  dans  la  carrière  que  nous  parcourons  paroîtront 
égarés  en  quelque  manière  dans  la  place  que  leur  donne 
Ptoiémée ,  on  découvre  àts  rapports  en  graduation  ,  qui  ne 
peuvent  devoir  cette  convenance  qu'à  l'Aflronomie. 

On  ne  doit  point  attendre ,  qu'aucun  des  lieux  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'expédition  d'Alexandre  ne  puiflè 
échapper  à  notre  recherche.  Il  faut  fe  trouver  fatisfait,  que 
la  connoifTance  de  quelques  .pofitions  en  particulier,  ou  prin- 
cipales, nous  procure  l'avantage  d'être  guidés  dans  cette  route 
avec  plus  de  certitude  qu'on  ne  l'a  été  jufqu'à  préfent,  fbit 
par  àss  écrits,  foit  par  des  cartes.  Je  n'excepte  point  en 
parlant  de  cartes,  celle  que  M.  Rollin  voulut  bien  me  deman- 
der pour  fon  Hifloire  ancienne  il  y  a  plus  de  trente  ans,  & 
datée  précifément  de  1 740 ,  compofce  dans  un  temps  où 
j'étois  moins  inflruit  fur  le  local  de  l'Inde,  &  par  conféquent 
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plus  deflitiié  Jes  lumières  dont  l'ancienne  Géographie  veut 
être  éclairée  ,  en  quelque  partie  qu'on  veuille  l'étudier.  La 
ville  royale  des  Afsacam ,  fous  le  nom  de  Majjhga  { M^tgofa 
dans  Strabon  )  pourroit  être  jugée  la  même  que  celle  qui 
conferve  le  nom  de  la  nation ,  accompagné  d'un  terme  propre 
à  défigner  une  ville  principale. 

On  voudroit  connoître  Bdiira,  place  forte,  que  les  ha- 
bitans  après  avoir  foutenu  un  fiége  abandonnèrent,  pour  fe 
réfugier  à  Aonios  ,  qui  fera  l'objet  d'une  recherche  parti- 
culière. Quoiqu'on  ne  foit  point  inftruit  fur  un  lieu  pofitif 
à  l'égard  de  Buiim ,  il  efl:  trop  évident  par  les  faits,  qu'il  (ê 
renferme  affez  avant  dans  le  nord  de  l'Inde,  pour  n'être  pas 
étonné  qu'un  fivant  du  premier  ordre,  tel  que  Saumaile, 
témoigne  quelque  foupçon  de  le  confondre  avec  ce  qui  efl: 
appelé  Piiftra,  dans  le  détail  que  donnent  les  Indiques  de  la 
navigation  de  la  flotte  d'Alexandre  fur  ia  côte  des  Ichthyo- 
phages,  entre  l'Indus  &  le  Golfe  Perfique.  La  prifè  de  Bajjra 
détermina  une  autre  place,  dont  le  nom  eflOm,  à  capituler, 
nonobflant  qu'un  prince  appelé  Ahiffûrcs  peu  difpofé  à  la 
foumiflion ,  eût  engagé  les  voilais  de  cette  ville  de  s'y  ren- 
fermer pour  la  défendre.  C'efl  la  première  fois  qu'il  efl  fait 
mention  de  ce  prince,  qui  reparoît  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire 
comme  étant  en  grande  liaifon  avec  Porus,  non-feulement 
dans  le  delfein  de  fe  joindre  à  lui  contre  Alexandre ,  mais 
encore  l'ayant  fervi  dans  une  guerre  entreprife  contre  dts 
nations  Indiennes ,  qui  occupoient  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  Multan  .  Ce  qu'on  lit  dans  Strabon,  qu'Alexandre  entrant 
dans  l'Inde,  dirigea  fa  marche  vers  le  nord  du  pays  &  le 
haut  des  rivières ,  pour  les  trouver  moins  confidérables  que 
plus  bas,  avec  moins  de  difficulté  à  les  traverièr,  fe  vérilie 
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fur  le  local.  Arrivé  chez  les  Afsacanï ,  il  étoit  plus  élevé  d'un 
degré,  par  environ  34-  de  latitude  feion  la  Géographie,  qu'à 
Ion  point  de  partance  de  Kandahar.  Dans  cet  intervalle , 
il  pouvoit  avoir  laifle  fur  fa  gauche  les  terres  de  \'AbiJ[arés , 
dont  le  nom  fe  fait  reconnoître  par  une  grande  analogie  dans 
celui  de  Pïshaur  ou  Bïshaur ,  capitale  d'une  province  qui  eft 
Bankish ,  fur  la  route  d'Attek  à  Kabul.  11  y  a  même  un  fécond 
moyen  d'indication  en  croifant  le  premier,  &  que  donne  la 
route  qu'en  partant  d'un  lieu  nommé  Renas ,  dont  il  fera 
parlé  inceffamment ,  fuivit  Nadir -shah,  retournant  en  Perfe, 
après  avoir  mis  la  main  fur  le  tréfor  du  Mogol,  comme  on 
l'a  vu  de  nos  jours.  UAbijfarés  en  cette  pofition  étoit  ad- 
jacent aux  Afsacani ,  qui  félon  le  livre  6ts  Indiques  dans 
Arrien,  fe  feroient  étendus  jufque  vers  le  Cohés  :  de  l'autre 
îl  confinoit  au  Taxilés ,  dont  la  capitale  Taxila ,  ville  confi- 
dérable,  efl  Attek,  immédiatement  au-deffous  du  confluent 
du  Tchenuw  avec  le  Sind  fur  fa  rive  droite.  En  tournant 
par  le  couchant  cet  État  limitrophe ,  l'Abiffar  pouvoit  avoir 
une  communication  avec  Porus  fon  allié.  On  fait  que  Taxîle 
dans  un  parti  contraire ,  avoit  prévenu  Alexandre  entré  dans 
l'Inde  par  une  démarche  d'obéiflànce  ;  &  i'expofition  com- 
binée de  ces  diverfes  circonflances ,  dans  les  faits  hiftoriques 
comme  dans  les  pofitions  locales ,  peut  porter  la  lumière  fur 
ce  qui  fait  notre  objet. 

Une  pofition  à  mettre  en  évidence  eft  celle  de  Peuceîa, 
grande  ville  de  la  dépendance  des  AJsacani,  félon  les  Indiques. 
Son  nom  dans  Strabon  fe  lit  Peucolahis ,  dans  Arrien  Peace- 
Jiotis ,  fous  ia  forme  d'un  dérivé ,  &  défignant  le  canton  des 
environs  de  cette  ville  ,  plutôt  que  la  ville  même.  Or,  par  Ats 
yotions  récentes  dans  ia  Géographie  aélueile,  on  eft  inftruit, 
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que  le  nom  de  Pocual  fubfifte  dans  un  canton  fur  l'Indus , 
au-defliis  iXAtîek:  fur  quoi  il  eft  à  remarquer,  qu'en  parlant 
de  i'Indus  dans  cette  circonftance,  ileft  queftion  du  premier 
qui  ait  paru  dans  noti-e  recherche,  ou  de  \Ab-Sind,  8c  non 
du  Tchenaw,  jufqu'où  il  faut  arriver  pour  connoître  i'Indus 
dans  Arrien.  A  la  diftance  d'environ  une  journée  de  Renas, 
dont  ii  a  été  fait  mention  ci-defllis,  &  au  couchant  de  la 
rivière  qui  defcend  de  Kabul,  Ferhaleh,  félon  Ebn-Maruph, 
eft  ia  capitale  du  diih-icT:  de  Potual,  &  une  grande  relfem- 
blance  entre  deux  caradères  de  l'écriture  Orientale,  qui 
portent  également  deux  points  par  deflùs,  avec  la  feule  dif- 
férence dans  la  dernière  d'être  recourbée  vers  le  bas ,  peut 
par  une  méprife  du  copifte  fur  un  nom  propre  qui  lui  étoit 
inconnu ,  donner  une  diverfité  de  leçon  fur  ce  nom. 

Mais,  il  faut  actuellement  faire  la  découverte  d'Aor/ios,  qui 
tft  une  roche ,  Petra,  de  difficile  accès ,  dont  I'Indus  baigne 
le  pied.  Quant  à  la  circonférence  de  cette  roche,  marquée 
de  200  flades  (  Sj^-M<navi  (^hovi  dans  Arrien  )  il  fêroit  abfurde 
de  vouloir  y  employer  la  mefure  du  ftade  Olympique,  & 
le  plus  étendu,  dont  il  réfulteroit  vingt-cinq  milles  Romains, 
ou  huit  de  nos  lieues  communes,  &  donneroit  au  diamètre 
environ  trois  lieues  dans  la  balê  de  cette  roche  ifolée  par  Çow 
efcarpement.  Cherchons  donc  une  mefure  fort  inférieure , 
&  qui  ait  encore  l'avantage  de  fe  rapporter  à  quelqu  autre 
qui  foit  donnée.  Telle  efl  celle  que  fournit  Ariflote  pour 
ce  fiècle-là  précifement,  dans  fon  traité  du  Ciel,  &  fur  la- 
quelle on  peut  recourir  à  un  ouvrage  que  j'ai  publié  fur  les 
Mefures  Itinéraires  anciennes  &  modernes.  Ce  qui  réfulteroit 
d'une  évaluation  du  degré  terreftre  à  environ  i  100  ffades, 
ïéduifant  l'objet  dont  ii  s'agit  à  environ  la  moitié  dç  ce  qu'il 
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paroiflbît,  y  mettra  une  vraifemblance  qui  ne  pou  voit  avoir 
lieu  d'une  autre  manière.  La  tradition  du  pays  vouloit^  qu'un 
héros  comparable  par  la  taille  &  la  force  du  corps  au  RuAem 
des  romans  orientaux,,  e^i  attaqué' cette  place  fans  fuccès , 
&  ce  héros  prenant  le  nom  d'Hercule  chez  les  JMaeédoniens 
conduits  dans  l'Inde  par  Alexandre,  c'étojt  bien  un  motif 
pour  ce  prince  de  vouloir  tenter  une  entreprilê,  dans  laquelle 
Hercule  n'avoit  pu  réuflîr.  Le  détail  qu'on  a  fur  cet  exploit 
efl:  d'autant  plus  intéreflânt  &  pofitif ,  qu'Arrien  fe  fondant 
principalement,  comme  il  en  avertit  dans  le  début  de  fon 
Hiftoire,  fur  les  mémoires  de  Ptolémée,  qui  parvint  en  Egypte 
à  la  royauté ,  il  paroît  avoir  eu  grande  part  à  la  prilè  de  cette 
place. 

On  lit  dans  Strabon ,  que  Petra  Aomos  efl  peu  loin  de  la 
fource  de  l'Indus,  ce  que  je  crois  ne  devoir  point  être  pris 
en  rigueur ,  &  ne  fignifier  que  la  partie  fupérieure  du  cours 
de  ce  fleuve ,  jufqu'à  l'origine  duquel  on  a  peine  à  croire 
que  ce  qu'on  avoit  de  connoiflance  eut  pénétré.  Car,  quoi- 
qu'il foit  vrai  de  dire  en  général  avec  Strabon,  qu'Alexandre 
dans  là  marche  la  dirigea  vers  le  haut  des  rivières ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  précédemment,  il  fèroit  abfurde  de 
prétendre  qu'il  voulût  les  voir  fortir  précifément  de  la  terre. 
Si  l'on  peut  foupçonner  d'excès  le  Géographe  Turc,  de 
compter  douze  journées  depuis  ce  qu'il  connoît  de  plus  à 
portée  de  cette  fource  même,  c'efl:  au-moins  l'indice  d'un 
grand  éloignement,  &  fort  à  l'écart  de  la  marche  d'Alexandre. 
Mais  une  circonftance  qui  ne  fouffre  point  de  doute  efl, 
que  le  voifmage  à! Aomos  à  l'égard'de  l'Indus  fe  rapporte  au 
premier  des  deux  fleuves  que  nous  avons  rencontrés  fous 
ce  nom,  &  qu'il  ne  convient  point  au  fécond.  Le  détail 

hlflorique 
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hiftorique  fait  connoître,  qu'Alexandre  étoît  maître  d*Aornos 
avant  que  d'arriver  au  fécond  Indus,  &  de  le  pafîêr,  pour 
de  ce  paflâge  Ce  rendre  en  perfonne  dans  T<ixila ,  quoiqu'il  eût 
reçu  d'avance  les  foumiiïions  du  roi  Taxile:  &  rappelons-nous 
ici  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs,  que  c'eft  près  de 
Taxila  que  fê  fait  la  jonélion  du  (ècond  Indus  fous  le  nom 
de  Tchenaw  avec  le  premier. 

Dans  le  retour  en  Perfe  de  Nadir -Shah,  qui  après  s'être 
aflîs  fur  le  thrône  des  Sophis  t'toit  entré  dans  l'Inde ,  il  efl 
fait  mention  avant  que  de  pafîêr  le  Suvat,  8c  près  de  fon 
confluent  dans  le  fleuve,  d'une  place  fituce  fur  une  montagne, 
dont  le  nom  qui  fê  lit  Rcnas ,  montre  une  aflînité  marquée 
avec  celui  <^Aornos.  Pour  en  être  perfuadé  il  fuffit  de  fàvoir, 
que  dans  l'Ecriture  Orientale,  la  forme  dts  noms  ou  mots 
quelconques  dépend  de  l'ordre  &  de  la  pui (Tance  ou  valeur 
des  confonnes ,  avec  une  indifférence  &  variété  prefque 
arbitraire  dans  l'emploi  às.%  voyelles  qui  les  foutiennent ,  & 
qui  en  font  la  liaifon ,  en  donnant  des  tons  à  la  pronon- 
ciation. Or,  nous  voyons  dans  Rcnas ,  de  même  que  dans 
Aornos ,  trois  confonnes  RNS,  dans  cette  identité  d'ordre 
&.  de  valeur  dont  on  vient  de  parler;  &  jxir  la  liberté  de 
l'ulâge  dans  les  voyelles,  il  s'enfuit  que  dans  Retuis  ou  Ertms 
{  car  fur  la  lettre  initiale  c'efl:  même  choie  en  Orient  )  il  n'y 
a  point  de  différence  eflentielle  d'avec  ce  qui  fe  lit  Ornos 
dans  la  dénomination  d'Aonios:  &  fur  un  nombre  infini  de 
noms  propres,  qui  ont  (ôufièrt  de  l'altération  en  paflânt  des 
fiècles  de  l'Antiquité  jufqu'à  nous,  on  en  trouvera  peu  dont 
le  rapport  foit  de  la  même  évidence.  Qu'on  ne  dile  pas,  que 
le  nom  d' Aornos  (s'il  efl:  Grec  plutôt  qu'Indien,  puifque 
l'ancienne  Géographie  fait  mention  d'une  roche  Aornos  en 
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Chaoriie,  vers  les  confins  de  i'Épire  Se  les  monts  Acro- 
cérauniens);  que  ce  nom,  dis-je,  ne  piiilTe  fubiider  dans 
l'Inde.  Ce  que  i'article  concernant  Nyfa  a  donné  occafion  de 
rapporter ,  fournit  un  témoignage,  que  l'expédition  d'Alexandre 
a  laiffé  des  traces  dans  cette  grande  contrée.  C'eft  même  ce 
qu'on  lit  précifément  dans  l'auteur  Grec  d'une  defcription  des 
rivages  de  la  Mer  Erythrée ,  en  parlant  de  ce  qui  eft  voifin 
des  bouches  de  l'Indus  :  car,  pourquoi  n'en  eût-il  pas  été  de 
même  dans  ce  que  la  même  expédition  embra(îè  d'étendue  ! 

Une  pareille  convenance  de  dénomination,  précédée  d'une 
recherche ,  ainfi  qu'elle  a  été  faite ,  de  ce  qui  concernoit  la 
fituation  du  lieu  comme  étant  adjacent  à  l'Indus,  c'efl;  ce  qui 
a  déterminé  l'emplacement  liîAornos  dans  la  carte  que  j'ai 
publiée  de  ÏOrhis  Veterïbus  notus.  Mais  je  ne  difrunulerai  pas, 
que  la  pofition  d'une  ville  nommée  Emholïma,  peut  faire 
naître  une  difficulté.  On  lit  dans  Arrien,  que  cette  ville  eft 
peu  loin  de  Petra  Aonios ;  &  un  témoignage  de  cette  proxi- 
mité eft  l'ordre  que  donne  Alexandre  de  faire  des  provifions 
de  vivres  dans  cette  ville,  pour  le  cas  où  la  réfiftance  des 
aïïiégés  feroit  traîner  le  fiége  en  longueur.  Ptolémée ,  qui  ne 
connoît  point  Aortios ,  donne  une  pofition  à'Embolinm,  qu'il 
dit  être  adjacente  à  l'Indus  vers  le  couchant,  &  dans  le 
nombre  des  villes  qu'il  attribue  à  ce  qui  dans  l'Inde  prit  le 
nom  d'Indo  -  Scythie  dans  un  temps  poftérieur  au  fiècle 
d'Alexandre,  comme  l'occafion  d'en  parler  fe  préfentera  avant 
que  de  terminer  cette  première  Seélion.  En  jetant  même  les 
yeux  fur  la  carte  Ptolémaïque  d'Agathod^mon,  la  pofition 
ôiEmhol'wm  paroîtra  tenir  au  Coas  vers  fîi  jonélion  avec 
l'Indus.  J'ajouterai,  que  la  GéographieTurque  m'ayant  fait 
connoître  fur  l'Indus  en  ce  canton  précifément,  une  ville 
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confidérable ,  félon  qu'il  eft  parlé  ôîEmbolima  dans  rHifloire^ 
&  ayant  dans  fon  voifinage  une  forterelîê,  que  le  terme 
Indien  "Cof  témoigne  être  de  difficile  accès  par  fon  affiette, 
ces  clrconftances  ont  donné  à  Emhol'tma  la  pofition  qu'on  a 
pu  lui  voir  dans  la  carte  de  XOrh'is  Vetcnhus  twtiis.  Mais,  fans 
conlèrver  trop  d'attachement  à  ce  qui  pouvoit  ainfi  faire 
illufion ,  je  conviendrai  volontiers  que  l'autorité  d'Amen 
doit  prévaloir,  en  remarquant  même,  que  les  marches  d'A- 
iéxandre  ne  l'avoient  pas  encore  fait  defcendre  auffi  bas  dans 
fon  entreprife  fur  Aonios.  C'eft  auffi  ce  que  j'ai  fait  changer 
tout  récemment  dans  cette  carte  de  fAncien  Monde,  en 
m'aflujétilîânt  fur  ce  point  comme  fur  pludeurs  autres  à  ce 
qu'un  travail  fjîccial  fur  l'Inde,  tel  que  celui-ci,  m'a  donné 
lieu  de  reélifier,  &  de  rendre  conforme  à  la  carte  deftince 
à  l'Inde  en  particulier  dans  cet  ouvrage.  II  ne  falloit  pas  moins 
qu'autant  de  difcuflion,  pour  répandre  la  lumière  fur  un  lieu 
très  -  remarquable  dans  l'expédition  d'Alexandre.  Et  on  peut 
être  étonné  que  M.  Guillaume  Delifle  ayant  drelîc  une  alfez 
grande  carte,  dont  cette  expédition  efl  précifément  l'objet, 
y  place  Aonios  de  manière  à  pouvoir  appartenir  à  la  Tarlarie 
comme  à  l'Inde.  Il  ]i'a  fait  en  cela  que  répéter  ce  qu'on  avoit 
pu  remarquer  dans  fa  carte  intitulée  Tlicatntm  J-/iJîoria/m. 

On  voit  dans  Arrien,  qu'après  la  réduélion  A' Aonios,  un 
foulèvement  chez  les  Afsacatii  oblige  Alexandre  à  rétrograder 
vers  ce  côté -là:  mais,  que  la  retraite  du  chef  de  la  rébel- 
lion dans  les  montagnes  dont  le  pays  eft  borné,  le  met  en 
liberté  de  prendre  la  route  qui  le  conduit  à  l'Indus,  &  fur 
laquelle  il  rencontre  nommément  BarifciAïs,  dont  la  décou- 
verte a  été  faite  précédemment.  Quinte-Curce  nous  apprend, 
que   dans  cette  route,  dont  la  marche  fut  dirigée  par  à^s 
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guides,  il  y  eut  feize  czm^tmçns , fextis-declmis  cajir'is;  ce 
qui  ne  doit  point  étonner,  parce  que  du  pied  des  montagnes 
vers  le  nord  jufqua  i'Indus  qui  eft  indubitablement  celui  qu'in- 
dique Arrien,  &  portant  en  cette  circonftance  le  même  nom 
dans  Quinte-Curce,  la  marche  d'une  armée  peut  s'eftimer 
avoir  été  de  plus  de  fôixante  lieues.  Par  ce  qu'on  a  de  con- 
noiffance  du  pays ,  Alexandre  dans  cette  marche  laiiïoit  à  fa 
droite  ce  qui  lui  étoit  fournis  aux  environs  du  premier 
Indus,  Il  avoit  à  fa  gauche  un  pays  rude  &  montueux, 
nommé  Joui^,  autrement  Aioud,  qui  eft  le  nom  d'une  pro- 
vince particulière  dans  Thévenot,  &  qu'on  fait  être  occupée 
par  une  race  de  montagnards ,  femblable  aux  Agvans  des 
environs  de  Kandahar.  C'eft  derrière  ces  montagnes  pré- 
ciféttient  qu'eft  fituée  la  province  de  Kashmir ,  dans  l'em- 
placement de  laquelle  une  carte  de  l'expédition  d'Alexandre 
que  j'ai  citée  ci-defTus,  conduit  ce  prince,  contre  toute  vrai-' 
lêmblance ,  parce  qu'on  ne  voit  rien  dans  le  détail  de  l'Hif^ 
toire  qui  puifTe  avoir  quelque  rapport  à  une  fituation  qui 
fe  diftingue  fmgulièrement  des  autres  contrées  de  l'Inde,  & 
où  on  ne  peut  pénétrer  que  par  des  défilés.  Il  faudroit  être  bien 
peu  inftruit  pour  ne  pas  fâvoir,  que  Kashmir  eft  environné 
d'un  cercle  de  montagnes,  qui  ne  laifîê  au  iîeuve  qui  en  fort, 
&  qui  eft  un  Indus ,  qu'autant  d'ouverture  qu'il  en  faut  pour 
trouver  une  entree  dans  l'Inde.  Et  fa  diftiniflion  d'avec  l'Inde 
même,  eft  alîèz  marquée  dans  la  defcription  de  la  contrée  que 
donne  le  Géographe  Turc,  en  conformité  de  ce  qu'en  a  écrit 
l'Hiftorien  Perfan  Sheref-uddin ,  qui  eft  d'attribuer  le  Kashmir, 
ou  Kishmir,  l  ce  qu'on  appelle  Turk-Hind,  fur  une  frontière 
commune  entre  l'Inde  &  la  Tartarie.  II  en  eft  de  même  dans 
les  Tables  Afbonomiques  de  Nalîr-uddin  &  d'Oloug-beg.  > 
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Mais,  fi  dans  les  marches  d'Alexandre  on  ne  voit  point 
qu'il  foit  quertion  de  Kashmir,  s'enfuivra  - 1  -  il  que  ce  pays 
renommé  dans  ia  haute  Afie  par  les  avantages  qu'il  a  reçus 
de  la  Nature,  &  dont  la  podeffion  a  fait  l'objet  du  deflr  de 
plufieurs  monarques  de  l'Inde,  ait  été  totalement  ignoré  de 
l'Antiquité î  N'a-t-elle  rien  connu  au-delà  des  limites  de  ce 
qui  participe  au  nom  de  i'inde  dans  celui  de  Turk-Hend! 
On  ne  peut  fe  refufer  à  trouver  de  l'analogie  entre  le  nom 
de  Kashmir,  &  celui  qui  eft  Ccifpira  dans  un  auteur  que 
cite  Etienne  de  Byzance  (  verbo  Kxamiç^i  )  &  qui  pourroit 
même  n'être  point  le  Périégete,  comme  je  l'ai  nommé  dans 
un  traité  des  Mefures  Itinéraires  anciemies  &  modernes, 
mais  un  autre  Denys ,  qu'on  croit  avoir  vu  Alexandre  dans 
l'Inde  même,  &  les  premiers  Ptolémé-es  en  Egypte.  Une 
circonftance  qui  diflinguoit  les  naturels  du  pays ,  &  qui  eft 
appliquable  de  même  aux  Kashmiris ,  étoit  de  furpafler  en 
vîtefle  &  en  légèreté  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  coureurs  dans 
l'Inde;  &  fur  ce  qu'ils  étoient  appelés  Coffc'ats ,  il  eft  à 
propos  de  remarquer  que  le  terme  de  Cofs  eft  encore 
aéluellement  chez  les  Indiens  le  terme  propre  à  la  mefure 
itinéraire.  Dans  Ptolémée,  Cafpira  eft  une  ville,  &  même 
principale.  Mais,  une  pofition,  qui  dans  la  carte  dreiïée  par 
Agathodasmon  paroît  voifine  de  l'Hydafpe,  vers  la  partie 
inférieure  de  fon  cours ,  ne  peut  convenir  à  Kashmir.  Et 
vu  qu'en  cette  pofition ,  elle  auroit  dû  figurer  dans  le  royaume 
de  Porus ,  on  peut  être  furpris  de  ne  la  point  voir  paroître 
en  aucune  circonftance  de  l'expédition  d'Alexandre,  quoique 
fur  une  flotte  qui  avoit  été  conftruite,  &.  en 'ftation  fur 
l'Hydafpe  même,  ce  prince  ait  defcendu  ce  fleuve,  &  non- 
obftant  que  par  le  détail  de  cette  expédition,  d'autres  lieux 
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moins  diftfngués  que  ne  femble  Cafpira,  félon  que  Ptolémée 
en  fait  mention ,  fe  fafîènt  reconnoître. 

Au  refle,  quelque  opinion  qu'on  prenne  de  ce  qui  re- 
garde Cafpira,  ii  n'y  aura  rien  de  commun  entre  cette  po- 
fition  &  celle  dont  il  efl:  parlé  dans  Hérodote  fous  le  nom 
de  Cafpatyrus,  de  laquelle  comme  adjacente  à  i'Indus,  Darius 
fiis  d'Hyftafpe  fit  partir  Scylax  de  Caryande,  pour  prendre 
connoiiïânce   des   embouchures  du  fleuve.   Mercator  dans 
l'application  qu'il  a  faite  de  cet  endroit  d'Hérodote  au  nom 
de   Cofpetir,  qui  fe  lit  dans  Barros,  peut  n'avoir  pas   pris 
garde,  que  cet  Hiftorien  Portugais  rapporte  ce  nom  à  une 
contrée  limitrophe  de  Bengale ,  vers  le  couchant  &  le  pays 
d'Orixa,  Se  qui  dans  le  débordement  du  Gange  en  eft  inondée; 
cujas  campinas  no  tempo  das  crefcentes  do  Gange,  fao  cuberîas , 
comme  il  s'explique  au  premier  chapitre  de  la  quatrième 
Décade.  On  lit  Cafpapyrus  dans  Etienne  de  Byzance,  qui 
attribuant  ce  lieu  à  des  Scythes,  défigne  évidemment  l'Indo- 
Scythie.  Le   defir  de  donner  une  place  ^ns  la  carte  à  ce 
iieu  que  diftingue  un  fait  qui  intéreflê  l'Antiquité ,  m'a  fait 
jeter  les  yeux  fur  une  ville  qu'indique  le  Géographe  Turc, 
comme  étant  adjacente  à  la  rive  droite  ou  occidentale  de 
i'Indus ,  &  dont  le  nom  bizarre  de  Tchupareh  femble  n'être 
pas  fans  quelque  rapport  à  celui  que  donnent  les  monumen* 
de  l'Antiquité. 

§.   III. 

Apres  avoir  parcouru  la  partie  de  i'Inde  la  plus  élevée 
vers  le  nord,  il  faut  en  fulvant  I'Indus  tendant  à  Ces  em- 
bouchures ,  reconnoître  le  cours  des  fleuves  qu'il  reçoit  en 
cette  partie  inférieure.  Arrien  s'explique  de  manière  que 
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Alexandre  ne  feroit  entré  dans  l'Inde  (  comme  intcrîeiire  & 
plus  proprement  dite  )  qu'en  pafîânt  le  fleuve  qui  pour  lui 
cfl  l'Indus,  ce  qui  paroîtroit  néanmoins  plus  convenable  à 
l'égard  d'un  Indus  antérieur,  comme  celui  que  nous  avons 
v«  précéder  le  paflâge  de  i'Indus  dans  Arrieii.  De  Taxila ,  la 
ville  la  plus  confidérable  entre  le  paflàge  de  l'Indus  &  KHy- 
Jafpés ,  ATéxandre  dirige  fa  marche  vers  ce  fécond  fleuve, 
dont  le  nom  aéluel  efl;  Slujritrow ,  félon  deux  voyageurs  mo- 
dernes qu'on  peut  citer  avec  confiance,  Berm'er  &:  Thévenot. 
L'armée  de  Porus  fur  la  rive  ultérieure  du  fleuve,  ne  peut 
empêcher  Alexandre  de  le  traverfer.  Sa  une  grande  vidoire 
fur  ce  prince  Indien ,  qui  fe  fignale  par  fon  courage  à  s'op- 
pofer  aux  progrès  du  conquérant,  ouvre  la  voie  à  de  nouveaux 
exploits  dans  cette  expédition.  Alexandre  arrive  à  ÏAccfmés, 
dont  il  efl  parlé  comme  du  plus  grand  des  fleuves  que  reçoit 
l'Indus,  &  dont  le  nom  dans  la  Géographie  de  notre  temps 
eft  Rdvci.  De  celui-ci  à  KHydmotés,  connu  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Buih  :  enfin ,  à  ÏHypli<ifs ,  ou  Hypajis  comme  on 
lit  autrement,  que  l'on  trouve  être  appelé  Cciûl.  La  diverfité 
des  noms  appliqués  à  ces  fleuves  cians  diflcrens  écrivains 
modernes,  peut  mettre  beaucoup  d'embarras  à  les  diflinguer. 
Ce  qu'il  y  a  de  conflant,  &  de  propre  à  notre  objet,  c'eft 
d'être  mieux  inflruit,  &  d'une  manière  plus  pofitive,  de 
l'ordre  que  prennent  ces  fleuves  dans  leur  cours ,  Se  de  leurs 
noms  ,  par  le  détail  de  l'expédition  d'Alexandre  que  par 
Ptolémée,  chez  lequel  on  ne  verra  de  convenable  à  ÏAceJî/u's 
que  la  jonélion  de  plufieurs  rivières  dans  celle  qu'il  nomme 
Tjiiradrus  en  fe  rendant  dans  l'Indus.  Cinq  fleuves,  à  com- 
mencer par  le  Tshenaw,  fuivi  du  Shantro\v,de  Ravei,  Biah, 
&  Caûl,  ont  fait  donnera  une  giande  province  dont  Lahaûr 
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eft  la  capitale,  le  nom  de  Pendj-ab,  (ou  cinq  rivières)  en 
langue  Perfàne,  qui  fous  le  règne  des  Mogois  dans  l'Inde 
a  été  ia  langue  de  la  Cour,  tandis  que  le  Turc  étoit  d'ufage 
en  Perfe  auprès  des  Sophis.  ■ 

A  la  fuite  de  ce  qui  concerne  ainfi  ces  fleuves  en  général, 
plulieurs  articles  particuliers  doivent  trouver  leur  place  ici, 
parce  qu'en  defcendant  plus  bas ,  &  jufque  dans  le  Sind 
proprement  dit,  ou  l'Indus,  ce  (èroit  y  revenir  de  trop 
loin;  &  d'abord  il  doit  être  encore  queflion  d'une  rivière. 
Dans  le  retour  de  Timur  de  fon  expédition  de  l'Inde,  ce 
Tartare  avant  que  d'arriver  au  Genave,  qui  dans  le  récit  de 
cette  expédition  doit  être  l'Hydafpe,  comme  on  l'a  remarqué 
précédemment,  rencontre  une  autre  rivière.  On  apprend  en 
ïnéme  temps,  qu'il  eu  efl  de  cette  rivière  de  même  que  du 
fleuve  qui  fort  de  Kashmir,  favoir  de  s'ouvrir  un  paffage 
par  une  gorge  étroite  en  traverfant  des  montagnes,  derrière 
ielquelles  dans  un  canton  particulier,  cette  rivière  doit  avoir 
(à  fource  &  le  commencement  de  fon  cours.  Arrien,  qui 
dans  le  livre  des  Indiques,  fait  mention  d'après  Mégaftène, 
de  plufieurs  rivières  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  ,  nomme 
en  dernier  lieu  le  Soamus,  comme  ayant  fon  iflue  des  mon- 
tagnes d'une  contrée ,  dont  le  nom  eft  Sûbijfa.  Or ,  celui  de 
Soamus  qui  diftingue  cette  rivière,  fe  fait  reconnoître  aflêz 
évidemment  dans  celui  de  Tsliamou,  qui  nous  eft  donné  par 
l'HiftorienSheref-uddin.dans  un  détail  très-circonftancié  de 
là  marche  de  Timur.  A  cette  convenance  dans  la  dénomi- 
nation, fê  joint  celle  du  local.  Car,  félon  la  narration  hif- 
torique,  &  en  revenant  d'un  fameux  détroit,  qui  ouvre  au 
Gange  un  paflàge  pour  entrer  dans  l'Inde ,  &  dont  nous 
prendrons  connoiflânce  en  ce  que  doit  renfermer  la  féconde 
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partie  de  cet  ouvrage;  Timur  qui  s'eft;  engage  dans  des  mon- 
tagnes (qui  font  partie  de  XEmodus)  ne  rentre  dans  le  plat- 
pays  de  i'Indoflan  que  par  \\\\  défilé,  qui  donne  au  Tshamou 
un  pafïïige  entre  ces  montagnes.  C'efl:  par  continuité,  dans 
cette  difpofition  du  local,  comme  on  l'a  prefîênti  ci-de(lus, 
que  le  Tshenaw  fort  de  Kashmir,  par  m\  détroit  qui  porte 
le  nom  de  Baramoulé.  Il  ne  faut  pas  diflnnuler,  que  ce  qui 
eft  dit  du  Soamus  dans  les  Incliques,  /avoir,  qu'il  fè  rend 
dans  rindus  fins  le  fecours  de  quelque  autre  rivière,  ne 
paroît  pas  convenir  en  rigueur  au  Tshamou ,  qui  à  quelques 
milles  feulement  de  diftance  de  fon  iffue  des  montagnes,  iê 
fait  trcs-voifin  du  Genave ,  comme  la  relation  des  marches 
de  Timur  le  dit  précifément.  Mais  aulTi  a-t-on  lieu  de  re- 
marquer, que  ce  qui  concerne  les  rivières  dans  le  livre  àt% 
Indiques,  efl  donné  avec  aflêz  peu  d'ordre  &  de  liaifon  entre 
ces  objets,  pour  n'être  pas  fuffifant  à  détruire  &:  amniller  les 
circonftances  qui  font  retrouver  le  Soamiis  dans  le  Tshamou; 
&  il  auroit  quelque  cholè  de  commun  avec  l'Hydafpe  d'autant 
plus  évidemment,  qu'une  auffigi-ande  proximité  dans  le  cours 
de  ces  rivières  vers  leur  entrée  dans  l'Inde,  fait  connoître, 
que  l'une  comme  l'autre  doit  être  dans  la  nécefTité  de  s'ou- 
vrir un  padâge  latéral  &  voilin  dans  la  montagne.  Il  efl  au 
refte  parlé  de  Tshamou  comme  d'une  province,  de  même 
que  Scil>iff(i  paroît  un  canton  de  pays  en  particulier. 

C'en  eft  allez  fur  cet  article,  &  paffons  à  quelques  portions 
locales  qu'il  ne  faut  point  omettre.  Après  la  défaite  de  Porus, 
Alexandre  fit  conftruire  fur  la  rive  gauche  ou  méridionale 
de  l'Hydafpe  (qui  paroît  en  cette  partie  couler  d'orient  en 
occident  )  &  fur  le*  lieu  même  de  fâ  viéloire,  une  ville  que, 
par  cette  railbn  il  nomma  Nicœa.  Il  voulut  qu'en  mémoire 
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de  fon  cheval,  qui  avoit  pu  lui  rendre  un  dernier  férvice 
en  cette  journée,  une  autre  ville  fur  la  rive  oppofée  fût 
nommée  Bucephala.  Il  eft  remarquable  de  la  voir  paroître 
dans  la  carte  itinéraire  appelée  Table  Théodofienne,  quoique 
poftérieure  de  fept  à  huit  cents  ans ,  &  dans  laquelle  le  nom 
efl  Alcxaiulr'ui  Buccfalos.  Le  lieu  aduel  qui  peut  répondre 
à  chacune  de  ces  deux  villes,  eft  ignoré,  faute  d'une  connoit 
fance  particulière  fur  ce  local.  On  voit  fortir  de  la  pofition 
de  Bucephala  dans  la  Table  une  route ,  qui  de  cette  pofition 
figurée  comme  ce  qui  diftingue  les  principales ,  conduit  à 
une  autre  figurée  de  même.  11  peut  être  difficile  de  ftatuer 
fur  une  évaluation  préciie  d'une  diftance,  qui  eft  marquée 
LXX,  vu  que  la  mefure  itinéraire  a  pu  varier  d'un  temps 
à  un  autre,  quoique  paroilîânt  délignée  également  par  le 
terme  de  Cofs  dans  l'Antiquité  comme  de  nos  jours.  L'ana- 
lyfe  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  en  d'autres  écrits  de  la 
mefure  du  Cofs,  fur  la  route  royale  d'Agra  à  Lahaûr  par 
Dehii,  tracée  fous  le  règne  du  Mogol  Gehan-ghir,  fait 
entrer  42  ou  4.3  Cofs  dans  l'efpace  du  degré.  Or,  70  Cofs 
fe  compareront  à  45  ou  46  de  nos  lieues  communes  de 
2  5  au  degré,  &  cette  diftance  roulant  à  l'ouverture  du  compas, 
de  rHydafpe  à  une  pofition  ultérieure  &  de  remarque,  peut 
rencontrer  celle  de  Lahaûr.  Le  nom  de  la  pofition  qui  eft 
donnée  dans  la  Table,  fe  lit  Tahora,  &  je  penfe  que  c'eftavec 
beaucoup  moins  d'altération  que  ce  qu'on  en  trouve  fur  un 
grand  nombre  d'autres  dénominations,  fans  admettre  aucun 
doute  fur  les  lieux  qui  s'y  rapportent.  Lahora  peut  être  pris 
dans  l'Inde  pour  Lahaûr,  de  même  qu'on  verra  par  la  fuite 
que  le  nom  ^ Agara  convient  à  celui  d'Agra,  Methora  à 
Matura.   L'ufage  que  M.  Bayer  fait   de  Tahora,  dans  fon 
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ouvrage  fur  les  rois  Grecs  de  la  Baétriane,  félon  que  cette 
pofition  paroît  dans  la  Table ,  fourniroit  un  témoignage 
qu'un  grand  fâvoii-  ne  fuffit  pas  toujours  pour  être  clairvoyant 
en  Géographie.  J'écris  Lahaûr  avec  accent  fur  lu,  pour  fuivre 
l'orthographe  de  l'Edrifi  &  d'Abiilféda.  Que  Lahaûr  foit  une 
ville ,  qu'au  rapport  d'Arrien ,  Alexandre  fit  conftruire  fur 
i'Acefinés  (qui  eft  le  Ravei  )  comme  l'auteur  d'une  carte 
citée  précédemment  en  a  eu  l'opinion ,  c'efl  ce  dont  on  ne 
découvre  aucun  indice. 

On  fait  quelle  fut  la  magnanimité  d'Alexandre  à  l'égard 
d'un  prince  vaincu,  dont  le  courage  avoit  attiré  fon  ellime. 
Un  premier  exploit  après  la  vidoire  fur  Porus,  fut  de  fou- 
mettre  une  nation  limitrophe  du  royaume  de  ce  prince,  & 
un  grand  nombre  de  villes  afîèz  confalérables ,  dont  Porus 
fut  mis  en  poflèlTion.  Selon  les  mémoires  de  Ptolémée ,  le 
nom  de  cette  nation  étoit  Ghufa,  félon  ceux  d'Arillobule 
Ghiucûtûca:.  Le  nom  d'un  Raja,  qui  efl:  Tullukhan  dans  dts 
cartes  très-informés  de  l'Indodan,  efl  rapporté  à  cette  nation 
dans  la  carte  dont  j'ai  parlé  ci-de(fus,  quoique  ce  nom  puifîè 
paroitre  étrangement  différent  de  celui  qu'Arrien  dit  avoir 
lu  dans  le  premier  des  auteurs  qu'il  cite.  Entre  \ Hydraous 
(  qui  fuccède  à  ÏAcefinés  )  &  \Hyphdfts,  en  trois  marches  à 
partir  de  KHydraotés ,  Alexandre  arrive  devant  une  place 
nommée  Sangdhi ,  o^ç.  des  Indiens  appelés  Caîhai ,  font  dans 
la  réfolution  de  défendre,  ligués  dans  ce  deffein  avec  les 
MdUi  &  les  OxyJmca,  mentionnés  ci-defTus ,  &  dont  il  fera 
queftion  particulièrement  dans  la  fuite.  Sur  ces  circonflances 
on  peut  juger  de  la  pofition  convenable  à  cette  place,  qui 
peut  bien  ctre  la  môme  que  S<ign!a  dans  Ptolémée,  quoi- 
qu'elle y  paroilîè  déplacée  dans  le  voifmage  de  l'Hydafpe. 
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On  lit  Salirada  dans  Frontin.en  parlant  précifcment  du  fiége- 
de  cette  place  par  Alexandre.  Le  nom  àîEuthymeAïa ,  que. 
Ptolémée  ajoute  au  précédent ,  eft  remarquable,  nonobftant 
la  plus  grande  apparence  qu'étant  donné  imparfaitement,  il 
doive  (ê  lire  Eiithydemia,  du  nom  d'Euthydème,  roi  de  la 
Baélriane,  avec  lequel  Antiochus  III,  furnommé  le  Grand, 
fut  obligé  de  traiter.  Car,  cet  Euthydème  fe  rendit  très- 
puiiïànt  dans  l'Inde,  en  y  portant  lès  armes  après  avoir  fait 
la  paix  avec  le  roi  de  Syrie.  Quoiqu'on  lilè  dans  Arrien , 
qu'Alexandre  fit  démolir  Sangala,  les  difficultés  que  l'affiette. 
du  lieu  pouvoit  avoir  apportées  à  la  prile  de  cette  place,- 
avoient  apparemment  été  une  raifon  de  la  rétablir  environ 
fix  vingts  ans  après ,  fous  le  règne  d'un  prince  dont  les  en- 
treprifes  fur  l'Inde,  fuivies  de  celles  de  plufieurs  de  fes  fuc- 
ceiïêurs,  pafsèrentles  limites  qu'Alexandre  avoit  été  contraint 
de  donner  à  fes  conquêtes.  On  fait  que  ne  pouvant  vaincre  la 
répugnance  des  Macédoniens  à  s'avancer  au-delà  de  \ Hyphûfis , 
il  fit  élever  des  autels  fur  la  rive  ultérieure  de  ce  fleuve,  & 
au  nombre  de  douze,  lemblables  à  des  tours  par  leur  hauteur 
&  coiifh'uélion.  Il  revint  enfuite  à  l'Hydafpe ,  où  l'attendoit 
ime  flotte  fort  confidérable  par  le  nombre  des  bâtimens ,  dont 
les  bois  avoient  été  coupés  dans  les  forêts  de  X Emodus ,àwc^ç\ 
ce  fleuve  defcend.  Ce  qu'on  lit  dans  Arrien,  que  Porus  fut 
inverti  de  tout  le  pays  conquis,  qui  comprenoit  lèpt  nations, 
&  mille  villes,  ne  peut  regarder  que  le  royaume  de  ce  prince, 
félon  qu'Alexandre  par  conlldération  perfonnelle  i'avoit  agrandi 
de  plufieurs  conceffions  particulières.  Cette  invefliture  ne  dé- 
pouilloit  point  d'autres  princes,  &  Alexandre  ayant  dans 
ion  retour  traverfé  la  Gédrofie  jufqu'aux  frontières  de  la 
Perfe,  reçut  àti  lettres  de  Taxile  comme  de  Porus,  dans 
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lefquelles  il  étoit  fait  mention  d'Abifîâr.  En  fe  clifjiofant  à 
quitter  l'Inde,  le  conquérant  fe  réfervala  fuprcme  domination 
fur  fês  conquêtes. 

S.  IV. 

La  flotte  d'Alexandre  avoit  commence  à  defcendre  l'Hy- 
dalpe,  lorfqu'en  reprenant  cette  navigation,  comme  on  voit 
dans  Arrien,  elle  y  employa  encore  cinq  jours  avant  que 
d'arriver  au  confluent  de  ce  fleuve  avec  l'Acefincs.  Ce  qu'on 
lit  dans  Quinte-Curce,  que  cette  navigation  étoit  de  qua- 
rante ftades  par  Jour,  (juadragiiihi  fermé pa^his  fmgulis  diehus , 
efl:  diflicile  à  entendre,  pour  ne  point  fe  méprendre  fur  l'ef- 
pèce  de  mefure  à  laquelle  le  terme  de  flade  peut  avoir  été 
appliqué.  Celle  du  Cofs  aéluel ,  dont  on  a  eu  occafion  de 
parler  ci-devant ,  y  mettïf)it  évidemment  un  el]iace  exccfllf, 
&  le  nombre  de  quarante  de  ce  qu'on  connoît  de  moins 
étendu  fous  la  dénomination  propre ,  ne  fourniroit  pas  une 
de  nos  lieues  communes.  Un  relferrement  extraordinaire  du 
lit  des  fleuves,  à  l'endroit  même  où  leur  union  dcmanderoit 
une  ouverture  plus  fpacieulê,  mit  en  périt,  &  caufa  beaucoup 
de  dommage  à  une  flotte ,  qui  étoit  compofée  de  deux  mille 
bâti  mens. 

Sur  le  bord  de  XAceftiies ,  une  première  nation  que  ren- 
contre Alexandre,  les  Siba ,  dont  le  nom  fe  lit  Solùi  dans 
Quinte-Curce,  qui  avoient  les  épaules  couvertes  d'une  peau, 
&:  portoient  une  malfue,  pouvoient  fe  procurer  la  faveur  de 
ce  prince,  en  fe  difànt  ifl'us  des  compagnons  d'Hercule,  à 
qui  la  lignée  des  rois  Macédoniens  rapportoit  aiifll  fon  ori- 
giije  quatre  à  cinq  cents  ans  avant  Alexandre.  L'emplacement 
que  prend  ici  cette  nation ,  n'aura  rien  de  commun  avec 
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une  contrée  particulière  fous  le  nom  de  Siba,  qui  félon 
Edouard  Terry  fur  les  provinces  du  Mogof,  efl  immédia- 
tement au-deflbus  de  l'entrée  du  Gange  dans  l'Indoflan. 
Affigner  des  places  diftincHies  &  circonfcrites  à  plufieurs  autres 
peuples ,  dont  on  ne  trouve  que  le  nom  fans  autre  indice , 
comme  dans  la  carte  de  l'expédition  d'Alexandre,  dont  !l  a 
été  parlé ,  c'eft  donner  trop  au  hafàrd  fur  ce  qui  efl  afTez 
indifférent.  Mais,  il  n'en  doit  pas  être  de  même  à^s  Maïïi, 
&  des  Oxydraca. ,  nations  plus  confidérables ,  &  qui  fe  inain- 
tenoient  dans  findépendance  par  leur  conflitution.  Le  cours 
de  XAcefiués ,  8c  des  deux  fleuves  ultérieurs ,  Hydroatés  & 
Hypluifis ,  qu'il  reçoit  fucceffivement,  conduifênt  dans  la  pro- 
vince qui  eft  appelée  Moltan  ou  Multan,  &  qui  fait  l'entrée 
de  l'Inde  en  venant  des  provinces^,  de  la  Perfè ,  à  la  hauteur 
de  l'ancienne  Arachofie,  Se  du  nord  de  la  Gédrofie.  Le  nom 
de  Moll-tan  paroîtroit  formé  de  celui  des  Malli,  en  y  ajoutant 
ce  qu'on  fait  être  fi  commun  dans  la  terminaifon  des  noms 
de  pays  en  Orient.  Alexandre  defcend  \'Aceftnés  jufqu'au 
confluent  de  X Hydroatés ,  près  duquel  il  établit  fon  camp. 
Voulant  attaquer  les  Malli  par  furprifê ,  il  fort  de  ce  camp 
avec  une  partie  de  fon  armée,  &  par  une  marche  précipitée, 
il  traverfe  un  pays  qui  manquant  d'eau  avoit  paru  impra- 
ticable aux  Indiens.  Il  pafTe  dans  àes  exploits  fucceffifs  d'une 
première  ville  des  Malli  à  une  autre,  &  la  plus  confidérable 
en  cette  nation.  Les  Indiens  l'avoient  néanmoins  abandonnée 
en  traverfant  un  fleuve,  qui  doit  être  KHydraotés:  &  vu  qu'on 
lit  dans  le  Géographe  Turc,  qu'au  midi  de  la  ville  aduelle 
de  Multan,  qui  efl  bien  la  principale  du  pays,  coule  un  fleuve 
à  la  diflance  d'une  heure  de  chemin,  ce  fleuve  doit  être  le 
Blah,  quoique  par  \xns  fuite  de  l'étrange  confufion  dans  le 
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ïfjom  des  rivières  en  cette  partie  de  i'inde ,  félon  qu'on  s'en 
ell  aflèz  expliqué  précédemment ,  celui  de  Tchenaw  foit  em- 
ployé par  le  Géographe.  Il  eft  pailé  dans  ce  canton ,  &  vrai- 
femblablement  entre  KHydraotcs  &  ÏHypluifis ,  de  plufieurs 
villes,  dont  les  Brachmanes  auroient  été  en  poflèflion,  & 
dont  la  principale,  nommée  Hcrmotahu ,  ne  peut  prendre 
place  dans  une  carte  fur  quelqu'indice  qui  en  (oit  donné.  Ce 
diilricfl  eft  qualifié  du  titre  de  royaume  dans  Dindore  de 
Sicile,  &  quoiqu'on  pullfe  dire  en  palfant,  que  cet  Hiftorien 
ne  paroît  pas  le  mieux  inilruit  en  quelques  circonftances  parti- 
culières de  l'expédition  d'Alexandre,  on  voit  en  effet  que  les 
Brachmanes  étoient  puilîàns  en  ce  canton  de  l'Inde.  Voilà  ce 
que  la  combinaifon  des  faits  dans  wne  narration  hiftorique 
d'un  atîêz  grand  détail  fournit  fommairement  fur  cet  article. 

Les  Oxydracœ  étoient  limitrophes  des  Molli,  &;  quoique 
peu  unis  avec  eux ,  un  intérêt  commun  leur  avoit  fait 
prendre  les  armes  en  cette  occurrence.  Ici  la  Géographie 
Turque  nous  fait  connoître  une  ville  à  quelques  journées 
de  diflance  de  Multan,  &  dont  le  nom  d'Outclita/i ,  avec 
un  double  emploi  du  Tcliih  (  Ajami  ou  Perfan)  montre  affez 
d'analogie  au  nom  des  Oxydraqucs ,  pour  qu'il  n'y  ait  point 
de  rifque  de  s'y  méprendre.  On  eft  communément  prévenu 
d'après  plufieurs  Hiftoriens ,  que  c'efl  chez  les  Oxydraques 
que  l'extrême  hai-dielîè  d'un  courage  pouffé  jufqu'à  la  témérité, 
mit  Alexandre  dans  le  plus  grand  danger  de  perdre -la  vie. 
Strabon,  qui  en  écrivant  fur  i'inde  paroit  ne  vouloir  négliger 
aucun  objet  qui  puiffe  intéreffer  la  curiofité,  cite  les  Alalli 
fur  ce  fait  extiaordinaire.  Arrien ,  qui  le  rapporte  également 
à  une  ville  des  Malli,  avec  une  circonftance  qui  lui  auroit 
été  commune  avec  celle  que  Multaii  paroît  repréfenter,  qui 
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eft  d'être  voîfine  d'un  fleuve,  &  le  même  vraifêmblabfement, 
donne  tout  iieu  de  juger  par  une  difcufTion  fur  ce  fait  en 
particulier ,  de  l'attention  qu'il  met  à   s'afTurer  de  k  vérité 
dans  les  faits.  Si  celui  dont  il  s'agit  peut  paroître  indifférent 
quant  à  notre  objet  aéluel,  plus  Géographique  qu'il  n'eft  Hif 
torique,  il  devient  propre  à  juftifier  la  préférence  que  nous 
donnons  communément  à  Arrien ,  en  ce  qui  peut  différer  de 
ce  qu'on  trouve  ailleurs  que  dans  l'Hifloire  dont  on  lui  efl 
redevable.  On  lit  qu'Alexandre  n'étant  point  encore  conva- 
lefcent  de  fa  bleffure,  fe  hâta  de  fe  faire  tranfporter  au  bord 
de  XHydraotés ,  ce  qui  peut  paroître  vraifemblable  à  partir 
d'une  pofition  fort  à  portée  du  lieu  o\x  il  avoit  été  blefîe. 
Cette  vraifemblance  difparoîtroit  à  l'égard  d'un  autre  lieu 
dans  l'éloi ornement  de  plufieurs  journées.  Le  cours  d'un  fleuve 
voifm  de  la  première  de  ces  pofitions,  étoit  à  la  fuite  du 
tranfport  dont  il  efl  parlé,  une  voie  commode  pour  arriver 
au  camp  où  Alexandre  vouloit  fe  rendre.  Ce  camp  étoit  fitué, 
comme  il  a  été  dit  ci-devant,  au  confluent  dans  XAcefmés, 
ou  peu  au-deffus,  félon  qu  Arrien  paroît  auffi  s'en  expliquer, 
lorfqu'Aléxandre  s'embarque  pour  fe  rendre  immédiatement 
enfuite  dans  l'Indus,  par  un  refte  d'efpace  dans  le  cours  de 
XAcefmés ,  qui  devant  que  de  perdre  fon  nom  doit  encore 
recevoir  XHyphafis.  Au  refle,  il  efl  à  propos  de  dire,  que  fi 
ce  fleuve  paroît  avoir  été  connu  de  Ptolémée,  c'efl  fous  un 
autre  nt)m,  Tadadrus  ow  Zaradrus,  qui  efl  inconnu  de  toute 
autre  part.  La  jon<5lion  du  fleuve  paroifîànt  fournir  un  em- 
placement avantageux,  Alexandre  ordonna  d'y  conflruire  une 
ville  fous  le  nom  d'AIexandria  qu'il  avoit  donné  à  des  éta- 
bliffemens  femblables.  Mais,  quant  à  celui-ci  en  particulier, 
nous  n'en  avons  aucune  connoilîânce  aéluelle. 

Il  ne 
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II  ne  nous  refle  pour  fuivre  Alexandre  que  de  defcendre 
rindus  jiifqu'à  Tes  embouchures.  On  ne  voit  point  fans  furprife 
fur  "Ht  article,  &  autres  objets  adjacens,  qu'un  afîèz  grand 
détail  de  pofitions  dans  Ptoiémée  ne  prenne  point  de  rapport 
aux  circonftances  Hiftoriques  de  l'expédition  d'Alexandre, 
dont  l'enchaînement  prcfènte  une  route  que  l'on  peut  rui\'re, 
&  qui  devient  un  moyen  de  procéder ,  dont  on  efl  deftitué 
à  l'égard  de  Ptoiémée.  Ce  n'efl:  pas  qu'on  voulût  halàrder  de 
placer  fur  une  carte,  comme  je  vois  qu'on  n'a  point  héfité 
de  le  faire  ailleurs,  5c  indiftindement,  tout  ce  que  les  mo- 
lumens  Hiftoriques  fournilfent  de  dénominations  locales  fur 
cette  route.  Car,  comment  fe  le  permettre,  fi  par  l'expofitioa 
des  faits  qui  les  amènent ,  on  n'efl;  pas  en  état  de  juger  éga- 
lement bien,  ou  à  peu  près,  &  en  tout  lieu,  de  leur  em- 
placement, de  même  qu'on  croiroit  pouvoir  le  faire  à  l'égard 
de  quelques  pofitions  en  particulier?  Aux  Ahilli  fuccède  immé- 
diatement, félon  Quinte-Curce,  une  nation  fort  puiflànte, 
&  fe  gouvernant  comme  eux  en  république.  Les  notions 
aéluelles  ne  fournilfent  rien  qui  ait  rapport  au  nom  AcSctbrac^, 
fous  lequel  il  en  efl  fait  mention.  A  quatre  journées  plus 
bas,  dit  le  même  Hiflorien,  une  autre  nation,  chez  laquelle 
Alexandre  fit  conftruire  une  féconde  Alcxûii<lriti ,  efl  celle  où 
Arrien  nous  conduit  fans  lieu  intermédiaire,  en  parlant  de 
la  ville  royale  des  Sogdi,  où  il  nous  apprend  que  cette  Alexan- 
drie eut  fon  emplacement.  On  croit  voir  dans  ces  circonf- 
tances une  ville  remarquable  en  ce  canton  ,  &  dont  le  nom 
eft  Bukor  (ou  Peker,  par  une  autre  manière  d'écrire  ou  de 
prononcer)  &:  qu'on  dit  avoir  été  une  réfidence  royale.  Sa 
fitualion  efl  avantageufe  fur  une  pointe  de  terre  entre  l'Indus 
&  un  bras  de  rivière,  qui  paroît  être  une  émanation  dç 
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ÏHyphaJis  (  ou  Caîil  )  ;  &  elle  efl:  accompagnée ,  félon  le 
Géographe  Turc,  de  deux  autres  villes  fur  les  rives  oppoiees, 
dont  l'une  elt  nommée  Sukor,  l'autre  Louhri. 

Alexandre  partant  de  chez  les  Sogdi,  veut  par  fa  diligence 
furprendre  le  Aiuficanus ,  prince  riche  &  puiflânt  des  Mu- 
ficani ,  nom  que  l'on  voit  être  commun  aux  fujets  comme 
au  fouverain,  de  mcme  qu'en  plufieurs  autres  États  parti- 
culiers que  renferme  l'Inde.  Il  arrive  à  une  ville,  qui  paroît 
faire  la  frontière  des  terres  du  Muficanus ,  &  dont  le  nom 
de  S'indomana ,  ou  Sïndonalia  comme  on  lit  dans  Strabon , 
femble  fixer  la  pofition  aux  rives  du  grand  fleuve,  auquel 
le  nom  de  Sïndiis  efl  propre  par  excellence.  Ce  qu'on  lit 
dans  Arrien ,  que  cette  ville  eft  la  capitale  de  l'Etat  du  Mu- 
ficanus, fouffi-e  difficulté.  Car,  on  la  voit  entre  les  mains 
d'un  Seigneur  particulier,  wovnvai  Samhus  ou  Sahus ,  ennemi 
plutôt  que  fujet  du  Muficanus,  &  à  qui  Alexandre  donne  le 
gouvernement  d'une  nation  Indienne  cantonnée  dans  des 
montagnes.  Et  fur  ce  qu'on  lit  qu'Alexandre  prend  une 
route  dans  les  terres  à  la  tête  d'un  détachement,  pour  fou- 
mettre  un  Seigneur  nommé  Oxycanus ,  il  quitte  le  fleuve  en 
cette  expédition  particulière.  Le  nom  de  la  ville  royale  du 
Muficanus  n'efl  point  donné,  quoiqu'il  foit  dit  qu'Alexandre 
la  trouva  confidérable ,  &  y  fit  conftruire  une  citadelle.  Mais, 
une  ville  qui  paroît  l'avoir  remplacée  efl;  Minnagara ,  métro- 
pole de  toute  cette  contrée,  félon  l'auteur  du  Périple  de  la 
Mer  Erythrée  (  qui  eft  la  Mer  des  Indes)  foit  Arrien,  félon 
le  titre  que  porte  ce  mémoire ,  foit  un  autre ,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  foupçonner.  Si  on  en  trouve  également  le  nom 
dans  Ptolémée,  c'eft  avec  le  plus  étrange  déplacement  de 
pofition ,  fur  un  fleuve  nommé  Namadus ,  dont  l'entrée  dans 
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la  mer  êft  à  une  diftance  confidcrable  des  emboucliures  du  Sind 
entre  i'orient  &  le  midi ,  comme  on  verra  dans  la  troificme 
Sedion  de  notre  ouvrage,  où  il  fera  queftion  de  la  partie 
méridionale  de  l'Inde.  Minnagara  eft  aujourd'hui  ime  ville 
fort  connue  fous  le  nom  dîal-Maiijora.  La  Géographie  d'Abu- 
Rihan  ,  que  fi  patrie  fituée  dans  ce  canton  de  l'Inde  fait 
appeler  al-Biruni,  nous  inftruit  fur  cet  article  en  difmt , 
qu'un  nom  primitif  d'al-Manfora,  &  antérieur  au  Khalifat 
de  Giafar  al-Manfor ,  le  fécond  des  Abbafl'ides ,  fous  lequel 
cette  ville  fut  enlevée  à  un  prince  Indien  qui  y  régnoit , 
étoit  Minhavareh ;  &  on  ne  peut  defirer  plus  d'analogie  avec 
celui  que  nous  donne  l'Antiquité. 

Il  efl:  parlé  dans  Pline  d'une  iile  formée  par  le  Siiulus,  & 
fous  le  nom  de  Praftane  (comme  on  diroit  l'ille  Verte),  à 
laquelle  la  Patalène,  qui  fur  les  embouchures  de  l'Indus  n'a 
point  dû  paroître  encore  ici,  feroit  inférieure  en  étendue. 
Cellarius  remarque  bien ,  que  la  Prafiane  efl;  ignorée  de  tout 
autre  écrivain  de  l'Antiquité  que  Pline;  mais  il  n'en  donne 
point  de  connoilîànce.  On  la  trouve  décrite  dans  l'Edrifi 
( pmtie  VII  tin  fccotid  Climat )  &  de  cette  manière.  X  qua- 
rante milles,  dit-il,  au-deffus  de  Manfora,  un  bras  du  fleuve 
Mehran  (  nom  fous  lequel  ce  Géographe  Arabe  connoît 
rindus  )  tourne  du  nord  vers  le  couchant ,  pour  rejoindre 
enfuite  le  canal  principal  à  douze  milles  au-delTous  de  Man- 
fora, dont  la  pofition  ell  fur  la  rive  occidentale  de  ce  canal 
principal.  Cette  ifle  fût  la  matière  d'une  note  confidérable 
dans  le  Pline  du  P.  Hardouin  (Tome  I ,  p.  j2o  de  l'édition 
in-folio) ;  &  on  a  lieu  d'être  étonné,  que  ce  favant  com- 
mentateur, en  croyant  la  Prafiane  renfermée  dans  les  bouches 
de  rindus,  comme  le  Delta  d'Egypte  par  le  Nil,  quatn 
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(iiifiihwi  Prûftanen)  Indus  amuis  in  ojlio  efficit,  ut  Ni/us  Delta; 
cette  ifîe  foit  ainfi  confondue  avec  la  Patalène.  C'efl  faute  de 
faire  attention  qu'elle  en  efl;  très-clairement  diftinguée  par  Pline 
lui-même ,  qui  après  avoir  parlé  de  la  Prafiane  comme  d'une 
ifle  très-grande,  amplijfwmm ,  ajoute  tout  de  fuite,  &  aliam 
vnnorem ,  quœ  Patak. 

II  y  a  une  féconde  obfervation  à  faire.  Quoique  le  terme 
Grec  (s^^moi ,  de  même  fignifîcation  que  viridis  en  Latin, 
foit  applicable  à  la  Prafiane,  félon  le  P.  Hardouin,  c'eft  après 
avoir  débuté  dans  la  même  note ,  que  ce  nom  dérive  à  Prafns ^ 
qu'il  établit  prccifément  fur  l'Indus,  Indi  amnis  occolis ,  ce 
qui  fouffre  difficulté.  Car,  cette  nation  n'efi:  vraiment  connue 
de  l'Antiquité  que  comme  établie  aux  environs  du  Gange, 
où  Strabon ,  Pline,  Ptoiémée,  nous  la  montreront  dans  la 
SecHiion  fuivante.  Si  l'on  objeéloit  qu'avant  la  fin  d'un  même 
chapitre  dans  lequel  Pline  s'explique  très  -  convenablement 
fur  la  grande  nation  àtz  Prafii ,  on  trouve  d'autres  Prafii  vers 
les  fources  de  l'Indus,  &  dans  des  montagnes  qu'habitent 
des  Pygmées;  Indus ^nthn  à  Prafiomm  gente ,  quorum  in  montanis 
Pygmœi  traduntur;  trouvera-t-on  vraifemblable  que  cette  peu- 
plade, inconnue  de  toute  autre  part,  &  accompagnée  d'une 
circonflance  fabuleufe,  ait  fait  pafler  fon  nom  d'une  extré- 
mité de  l'Indus  à  l'autre,  dans  une  ifle  que  le  P.  Hardouia 
relîèrre  entre  les  bouches  du  fleuve!  Les  termes  qu'on  verra 
employés  dans  Pline  fur  la  prééminence  des  Prafii,  non  modo 
jn  hoc  traâu  (videlicet  Gangis,  &  urhis  Palibothra )  ne  ffgni- 
fient  point  qu'il  en  fût  de  l'étendue  de  la  nation  comme  de 
fa  célébrité  :  ils  n'autorifent  point  le  P.  Hardouin  à  dire  dans 
une  note  particulière,  que  la  nation  des  Prafii,  à  Gange  ad 
Indum  pertinet.  Et  cette  difcufïïon  efl  propre  à  faire  voir ,  ce 
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qu'ii  faut  d'étude   &   de  combinaifon  pour   être  afTuré  de 
quelque  précifion  dans  les  connoilîànces  en  pareille  matière. 

S.  V. 

Nous  touchons  ici  au  point  de  la  divifion  de  l'Indus  en 
deux  bras  principaux,  pour  fe  rendre  dans  la  mer  par  plu- 
fieurs  embouchures.  Une  ville  fituce  à  l'angle  de  terre  formé 
par  cette  divihon ,  étoit  appelée  Pdtala ,  ou  PaîtaUi  comme  on 
lit  dans  Strabon  &  dans  Arrien  ;  donnant  à  ce  que  ces  bras 
renferment  de  terrein  le  nom  de  Patakne.  Cet  emplacement 
paroît  être  encore  aujourd'hui  celui  de  Tatîa-tiagar ,  qui  tient 
le  rang  de  capitale  dans  une  province  particulière,  qui  em- 
prunte du  fleuve  le  nom  de  Siiuli.  Strabon  ne  convient  pas 
avec  Onéficrite,  que   la    Palalène  fôit  égale  en  étendue  au 
Delta  de  l'Egypte,  &  je  penlê  que  c'eft  avec  raifon.  Selon 
Arrien ,  l'intervalle  des  deux  embouchures  efl:  de  1800  flades , 
qui  ne  peuvent  être  que  de  la  mefure  de  (lade  que  fournit 
Ariflote ,  &  par  laquelle  l'efpace  terrellre  d'un  degré  en  ren- 
ferme au  moins  1 1  00,  comme  l'occalion  d'en  parler  s'ell  défi. 
préfentée  avant  que  d'arriver  jufqu'ici,  L'Edrili  définiiîànt  la 
diftance  dont  il  s'agit  à  trois  journées,  ces  trois  journées  de^ 
■viendront  exceflives  fi  on  veut  y  employer  un  autre  ftade ,  & 
elles  ne  demeureront  pas  foibles,  nonobftant  la  gi-ande  modé- 
ration que  doit  fouffrir  la  mefure  du  ftade.  La  largeur  (hitiiuJo) 
de  CCXX  M.  pûjfuum,  que  donne  Pline  à  fille  qu'il  appelle 
Fatale,  paroîfalîêz  convenable  à  Cellarius ,  parce  qu'en  mul- 
tipliant 220  par  8  ,  on  trouve  en  rigueur  1760.  Mais,  cette 
convenance  difparoît,  quand  on  a  pris  connoifîîuice  de  plu- 
fieurs  longueurs  en  mefure  de  (lade,  félon  que  j'en  ai  produit 
plus  d'un  exemple  en  diiférens  écrits,  qui  mettent  en  évidence, 


38  A   N  T  I  d  U   I  T  É 

^ue  dans  à'&%  diftances  que  fourjiiflènt  les  Ecrivains  de  l'An- 
tiquité, &  Pline  fpécialement,  la  diftinélion  qui  etoit  à 
faire  entre  plufieurs  ftades  n'a  point  eu  lieu ,  en  réduifant  le 
nombre  des  flades  en  nombre  de  milles ,  &  c'eft  précifément 
ce  que  Cellarius  n'a  point  entrevu. 

Ptolémée  compte  fept  bouches  du  fleuve,  &  diftingue 
chacune  d'elles  par  un  nom  particulier.  L'auteur  du  Périple 
eft  d'accord  fur  le  nombre ,  mais  n'en  reconnoît  qu'une  feule 
de  navigable,  quoique  par  les  faits  hifloriques  il  foit  confiant, 
qu'Alexandre  navigua  jufqu'à  l'Océan  par  l'un  &  l'autre  àt% 
deux  bras  du  fleuve  qui  renferment  la  Patalène.  Le  canal 
principal,  qui  efl;  celui  de  la  droite  en  partant  de  Patala,  & 
auquel  celui  de  la  gauche  efl  inférieur,  arrive  à  la  mer  fous 
Déb'il,  comme  on  dit  communément,  ou  Divl ,  dont  le  nom 
fuivi  quelquefois  de  celui  de  S'indi,  que  lui  communique  ce 
fleuve,  Div-ul-Sindi  avec  l'article  intermédiaire  8c  de  liaifon, 
fignifîe  littéralement  l'Ifle  du  Sind.  D'Herbelot,  dans  fà 
Bibliothèque  orientale,  &  du  Jarric  dans  fon  Hifloire  de 
l'Inde,  fê  font  mépris,  en  confondant  ce  lieu  avec  Diu , 
qui  dans  fon  nom  prend  à  la  vérité  une  fignifîcation  con- 
venable à  une  teire  ifolée,  mais  dont  la  fituation  à  la  pointe 
méridionale  de  la  grande  prefqu'ifle  du  Guzérat,  vers  l'en- 
trée du  Golfe  de  Cambaye,  eft  fort  éloignée  àçs  bouches 
de  rindus.  Dans  une  carte  de  la  Perle  par  M.  Guillaume 
Delifle,  la  pofition  de  Débil  le  voit  afîèz  écartée  de  la  bouche 
du  Sind,  pour  que  l'éloignement  foit  de  plus  de  trente  de 
nos  lieues  communes.  Les  Portugais,  auxquels  cts  parages 
font  connus  particulièrement,  nous  fixent  cette  pofition  na 
foi  Ao  no  Indo ,  félon  le  Cofmographe  Portugais  Pimentel, 
dans  fon  ouvrage  intitulé  Arte  de  navegar;  &  on  lit   dans 
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Barros  (Tome  1^  fol.  Jy^)  na primeira  foi  do  Iiido ,  da parte 
do  potietite.  Ce  lieu  fur  une  pointe  de  terre  prefque  ifoice, 
&  qui  a  tiré  de  cette  fituation  le  nom  qu'il  porte  en  Ian£rage 
Indien  ,  lieu  autrefois  d'un  grand  abord  ,  efl:  aujourd'hui 
prefque  abandonne,  félon  le  Géographe  Turc. 

On  lit  dans  Juftin,  &  non  toute  autre  part,  qu'Alexandre 
étant  arrivé  au  bord  de  la  mer,  fit  conflruire  une  ville  fous 
le  nom  de  Barce  ;  &  on  peut  dire  que  cet  abbréviateur  de 
Trogue-Pompée  ne  fournit  qu'un  bien  foible  monument  des 
faits  du  conquérant  Macédonien  dans  l'Inde.  L'auteur  du 
Périple  nous  apprend  qu'à  l'entrée  de  la  principale  des  em- 
bouchures de  rindus,  e(l  \ Emporium  appelé  Btubancum  ;  & 
on  ne  s'aperçoit  point  fans  étonnement ,  que  c'eft  à  ce  lieu 
que  doit  fê  rapporter  une  pofition  fous  le  nom  de  Barbari, 
que  l'on  voit  dans  Ptolémée  remonter  au-defl'us  de  Patula, 
■vers  la  première  des  divifions  de  i'Indus.  Si  quelque  autre 
déplacement  fort  extraordinaire  pouvoit  nous  rendre  moins 
difficiles  à  reconnoître  également  celui-ci ,  il  s'eft  montré 
précédemment  tlans  la  pofition  de  Miiumgara.  On  ne  fe  per- 
fuadera  point,  que  le  nom  de  Barharicum  à  l'embouchure 
de  i'Indus,  foit  fimplement  un  dérivé  du  nom  d'un  lieu  qui 
auroit  devancé  de  fort  loin  la  divifion  de  I'Indus  qui  fe  fait 
près  de  Patahi :  car,  la  néceffité  de  diflinguer  par  des  noms 
pailiculiers  les  difîerens  bras  du  fleuve  n'a  commencé  qu'à 
cette  divifion.  Il  faut  donc  que  le  rapport  de  dénomination, 
fous  la  forme  du  dérivé  ainfi  qu'au  propre,  fuppofe  l'identité 
de  lieu,  &  la  détermine.  La  pofition  de  Bcirhari  eft  une  de 
celles  fur  .lefquelles  Ptolémée  donne  la  durée  du  plus  long 
jour  à  13  heures  7 y,  &  dans  {^s  Tables  la  hauteur  ell 
marquée  2  2   degrés  &  demi.  Or ,  en  admettant  (  comme 
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on  peut  fe  le  permettre  )  que  la  détermination  fur  la  durée 
du  jour  peut  être  donnée  trop  foible  de  quelque  partie  d'une 
même  heure,  on  fe  trouvera  en  grande  approximation  de 
la  hauteur  acflueliement  connue  de  i'entrée  de  l'Indus  pnr 
environ  24  degrés,  non  pas  au-deflbus  de  20,  comme  dans 
la  Table  de  Ptolémée. 

Cette  difcuflîon  paroît  inviter  à  reporter  \ç.s  yeux  fur  une 
pofition  de  remarque  dans  l'Inde  ,  dont  il  a  été  queftion 
antérieurement,  &  qu'on  peut  fe  rappeler  fous  le  nom  de 
Cafpira.  Elle  efl:  dans  le  même  cas  que  celle  de  Barhari , 
d'être  diftinguée  par  l'indication  du  plus  long  jour;  &  félon, 
les  Tables ,  la  différence  de  latitude  de  Barlari  à  Cafpira  eft 
de  neuf  degrés  &  deux  tiers.  II  en  réfulte  qu'en  partant  da 
la  hauteur  donnée  aifluellement  d'environ  24  degrés,  comme 
étant  celle  de  la  principale  des  bouches  de  l'Indus ,  Cafpira 
doit  monter  à  33  degrés  deux  tiers.  Or,  dans  ce  qu'il  a  été 
queftion  de  dire  (  très-précédemment  )  fur  cette  pofition ,  on 
a  jugé  qu'elle  étoit  convenable  à  Kashmir ,  &  qu'elle  pa- 
roiffoit  étrangère  au  canton  de  l'Inde  où  on  la  trouve  dans 
Ptolémée.  Il  efl;  de  fait ,  qu'en  partant  de  la  latitude  de  Lahaûr 
par  3  I  degrés  5  o  minutes ,  l'eftime  de  l'elpace  ultérieur  fur 
une  route  connue,  placera  Siri-nagar,  capitale  de  Kashmir, 
par  environ  3  3  degrés  &  demi.  Ce  qui  témoigne  même 
quelque  précifion  dans  cette  combinaifon,  en  failànt  voir 
que  la  différence  de  Barhari  &  de  Cafpira  par  les  Tables 
mérite  confidération ,  c'efl:  de  ne  point  participer  au  défaut 
prefque  général  &  exceffff  de  la  Géogj-aphie  de  Ptolémée 
fur  l'étendue  de  l'Inde,  à  laquelle  depuis  les  bouches  de  l'Indus 
jufqu'à  fes  fburces  il  emploie  au  moijis  1 7  degrés ,  quoique 
les  notions  aéluelles  n'en  rempliffent  que  12  au  plus.  Car, 

il  eft 
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il  efl:  clair,  que  ce  qui  fe  renferme  dans  p  degrés  &  deini 
ou  deux  tiers,  setendroit  à  1  égard  de  17  jufqu'à  environ  13  ; 
par  analogie  ou  proportion.  Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
que  la  latitude  de  Barhari  fera  conclure  celle  de  Ceifpira ,  & 
que  la  latitude  de  Cafp'tra  eft  celle  de  Kashmir.  L'importance 
de  cette  difcuflion  doit  en  faire  tolérer  la  fccherelîè. 

Revenons  aux  bouches  de  l'Indus.  Arrien  parie  d'une  iïïe 
fpacieufe  &  ayant  des  ports,  dans  le  canal  principal  du  fleuve, 
ou  celui  de  la  droite  au-deflbus  de  la  divifion.  Il  la  nomme 
Cilluhi ,  &  je  ne  fiche  pas  qu'on  en  ait  de  notion  aduelle. 
On  lit  dans  Diodore ,  qu'Alexandre  étant  defcendu  jùfqu'à 
la  mer  par  ce  canal ,  &  remontant  enfuite ,  trouva  une  ville 
nommée  Hyala,  remarquable  par  un  gouvernement  mixte  de 
royauté  &  de  magiflrature ,  comme  à  Sparte.  Pour  ce  qui 
eft  du  canal  de  la  gauche,  qu'Alexandre  eut  également  la 
curiofité  tle  naviguer,  il  eft  moins  confidérable ,  &  il  a  moins 
d'elpace  à  traverfer  pour  fè  rendre  à  la  mer ,  que  celui  de 
la  droite.  11  s'épanche  dans  un  lac  avant  que  de  trouver 
Ton  embouchure ,  &  il  en  eft  parlé  ainfi  dans  le  détail  de  la 
navigation  d'Alexandre.  La  ville  aéluelle  de  Tatta-nagar  en 
fait  fon  port,  dont  le  nom  dans  la  Géographie  écrite  en  Turc 
fe  lit  Lalicri.  Les  Portugais ,  qui  ont  frayé  la  route  de  ces 
parages  dans  l'Orient  au>w  autres  nations  Européennes,  & 
defquels  eft  fortie  une  race  de  Créoles  répandue  en  beaucoup 
d'endroits,  appellent  ce  lieu  Lauré,  ou  félon  leur  prononcia* 
tion  Laïré,  en  y  ajoutant  le  terme  de  Bendcr,  qui  eft  Perfaji, 
&  propre  à  défigner  un  port.  Le  montant  de  la  marée  y 
porte  lès  bâtimens  depuis  l'entrée  du  canal.  Il  eft  dit  dans 
Arrien ,  qu'Aléxaiulre  en  fit  un  lieu  capable  de  recevoir  des 
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nalvires;  &  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  été  dans  l'opinion 
d'y  rapporter  la  Xylenopolis  (  ou  ville  de  bois  )  dont  il  efl: 
fait  mention  dans  Pline  comme  ayant  été  conftruite  par 
Alexandre.  Il  faut  pourtant  convenir,  que  citant  Onéficrite 
&  Néarque,  &  ajoutant  fur  ce  fujet,  que  ce  fut  de-là  qu'ils 
partirent,  un  Je  ceperunt  exordiuin ,  on  peut  foupçonner  un 
défaut  de  précifion  dans  l'application  qu'on  en  fait  ici , 
puifque  félon  les  Indiques,  la  flotte  raflèmblée  fortit  du  grand 
canal,  plutôt  que  de  celui-ci.  Mais  d'un  autre  côté,  adjuger 
ce  lieu  à  la  Gédrofie,  comme  on  le  voit  dans  Cellarius, 
c'eft:  enlever  à  l'Inde  ce  qu'elle  paroît  en  droit  de  reven- 
diquer au  couchant  de  l'Indus.  11  ne  faudroit  pas  au  refte, 
que  fur  le  nom  de  Xylenopolis ,  cet  établiflèment  fût  jugé  peu 
digne  d'Alexandre ,  puifqu'on  lit  dans  le  même  livre  des 
Indiques ,  que  toutes  les  villes  adjacentes  aux  fleuves ,  ou 
aux  rivages  de  la  mer ,  &  en  rifque  d'être  inondées  ,'n'étoient 
point  autrement  conflruites  dans  l'Inde,  en  rélèrvant  la  brique 
aux  terreins  plus  élevés. 

Ce  lèroit  ne  pas  remplir-  tout  l'objet  qu'on  s'efl:  propofé 
dans  cet  ouvrage ,  que  de  s'en  tenir  fl:ri élément  aux  rivages 
de  l'Indus;  &  la  partie  du  continent  de  l'Inde  qui  accom- 
pagne ce  fleuve,  féparément  de  ce  qui  peut  entrer  dans  celle 
du  Gange,  offi-e  un  détail  de  quelques 'objets  particuliers, 
Ptolémée  donne  le  nom  de  Syraflene  ou  Syrajlrene ,  au  rivage 
àes  embouchures  de  l'Indus,  &  à  ce  qui  y  fuccède  immé- 
diatement fur  un  golfe  nommé  Canthi-colpiis ,  &  qui  fait  la 
bande  du  nord  de  ce  qu'on  connoît  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Golfe  du  Sindi.  Dans  le  Périple,  on  trouve  auffila  Syrafrene; 
&  Ptolémée  indique  un  lieu  fur  la  côte  fous  le  nom  de 
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Syraflra.  La  Géographie  aduelie  fait  connoître  une  petite  pro- 
vince particulière,  dont  le  nom  eft  Soret  dans  une  cnumcratioii 
que  donne  Edouard  Terry  des  provinces  du  Mogol.  Selon  le 
Pe'riple,  le  nom  du  golfe  qui  fuit  les  bouches  de  l'Iiidus,  eft 
Irïniis.  On  a  peine  à  reconnoître  ce  qu'il  dit  de  (à  configu- 
ration,  dans  celle  que  donnent  les  cartes:  mais,  quant  aux 
difficultés  que  de  très-grandes  marées  mettent  dans  la  navi- 
gation ,  de  la  manière  dont  il  en  parle ,  c'eft  ce  qu'éprouva 
la  flotte  d'Alexandre  aux  embouchures  de  l'Indus,  au  grand 
étonnement  du  navigateur,  à  qui  ce  phénomène  n'étoit  point 
connu ,  ou  n'avoit  point  paru  auffi  confidérable  dans  une  autre 
mer,  que  dans  ce  recoin  d'un  vafle  Océan.  Une  rivière  au 
plus  profond  du  golfe,  s'y  rend  par  plufieurs  canaux,  que 
de  vieilles  cartes  confondent  avec  ceux  que  forme  l'Indus. 
Son  nom  de  Padar  ou  Paddar,  fait  trouver  du  rapport  avec 
celui  à'Oibacliiri ,  qui  efl:  propre  à  une  ville  de  ce  canton  dans 
Ptolémée.  On  prélume  que  cette  rivière  efl  celle  qui  defcend 
d'Afmer,  qui  efl  une  ville  que  àts  Sultans  ont  quelquefois 
habitée;  &  qui  nous  devient  remarquable,  en  confervant  aflèz 
évidemment  le  nom  de  Gagûjmïm ,  que  l'on  rencontre  dans 
Ptolémée.  La  fituation  qui  diflingue  une  place  forte,  devant 
laquelle  Timur  n'arriva,  félon  le  récit  de  fon  expédition, 
qu'après  avoir  traverfc  par  une  marche  précipitée  depuis  le 
pafîiige  du  Caûl,  qui  eft  \ Hypluijîs ,  un  pays  aride  &  défert; 
&  ce  qui  eft  plus  décifif,  une  reflemblance  dans  le  nom  de 
cette  place,  favoir  Band  ou  Baïuh ,  avec  celui  de  Nadu- 
baïuiagar,  comme  il  fe  lit  dans  Ptolémée,  peut  faire  ajouter 
cette  pofition  dans  ce  inéme  canton  de  l'Inde. 

PalTons  dans  la  partie  occidentale  à  l'égard  de  l'Indus.  La 
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flotte  d'Aiéxandre  fortant  de  la  principale  des  deux  embou- 
chures ,  ou  celle  du  canal  de  la  droite,  côtoyé  d'abord  un 
canton  particulier,  qui  dans  le  Journal  de  Néarque,  amiral 
de  cette  flotte  (Journal  précieux  &  très-circonflancie,  que 
nous  devons  à  Arrien  ;//  Indïcis)  efl:  appelé  Sangada.  Or,  ce 
nom  nous  efl:  donné  dans  celui  d'une  nation  barbare  &  inhu- 
maine ,  les  Sanganes  ou  Zinganes ,  qui  infeftent  ces  parages 
par  leurs  pirateries ,  &  dont  il  efl  parlé  dans  les  relations  de 
Thévenot  &  d'Ovington.  Au-delà  font  les  Arahhœ ,  &  le 
fleuve  Arahius ,  &  le  nom  ^Araha  fubfifte  en  cette  contrée. 
Les  Orïtœ  fuccèdent,  &  dans  la  Géographie  aftuelle,  Haûr 
efl  le  nom  de  ce  canton,  que  traverfe  une  rivière,  dont 
Néarque  rencontre  l'embouchure ,  &  qu'il  nomme  Tomcrus. 
Selon  l'auteur  du  Périple,  Heraa  efl:  une  flation  étroite  à 
l'entrée  d'une  rivière,  dans  le  haut  de  laquelle  à  fept  journées 
de  la  mer,  efl:  une  ville  qu'il  qualifie  de  royale.  La  mer  creufant 
le  rivage  du  continent,  forme  un  enfoncement,  qui  paroît 
être  appelé  Terahdon  dans  le  Périple.  Un  lieu  maritime,  que 
Néarque  indique  un  peu  au-delà  fous  le  nom  de  Malnaa , 
termine  le  pays  de  cette  dernière  nation  ;  &  avec  le  defir  de 
fixer  l'ancienne  Géographie  par  des  notions  aéluelles  &  po- 
fitives,  on  n'eft  point  indifférent  à  trouver  dans  le •  détail 
que  donne  Thévenot  de  la  navigation  jufqu'à  Surate ,  que 
ce  lieu  lui  a  été  indiqué  fur  la  côte  fous  le  nom  de  Mâiarl. 
Ce  que  nous  venons  de  voir  étoit  réputé  Indien  de  fang  & 
d'habitudes;  &  les  limites  du  Sïndi  comprendroient  même 
quelques  pofitions  ultérieures  félon  la  Géographie  Turque. 
Ainfi,  ce  n'eft  que  par  incertitude  &  variation  fin-  cette  fron- 
tière qu'on  pçut  y  étendre  ie  nom  de  Gédrofie.  Que  fi  l'on 
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monte  plus  avant  dans  les  terres,  on  trouvera  bien  quelques 
autorités  pour  faire  que  la  frontière  de  i'Inde  prelTe  &  falîe 
reculer  celle  de  la  Perfe ,  &  qu'on  puifle  y  appliquer  ce  vers 
du  quatrième  livre  des  Géorgiques,  Qjuîtjue  pharctrata  vicinia 
Perjidis  iirget.  Mais,  quoique  l'Arachofie,  comme  en  parle 
M.  Bayer  dans  un  ouvrage  que  j'ai  eu  occafion  de  citer  pré- 
cédemment, ait  été  appelée  i'Inde  blanche,  comment  la  dé- 
tacher d'une  grande  province  de  l'ancien  Empire  des  Perfes, 
&  qui  fous  la  dénomination  à'Aiidtia ,  compreiioit  plufieurs 
provinces  particulières,  dont  on  fait  qu'AvV/  proprement  dite 
étoit  la  principale!  C'efl  précifément  des  conims.de  ÏAracliofie, 
&  d'un  lieu  nommé  Carura,  autrement  Ortofpana ,  au  pied 
du  Paropamife,  que  partit  Alexandre  pour  entrer  dans  l'Inde, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  partant  du  même  lieu  pour  fuivre 
les  pas  de  ce  prince,  en  fon  expédition  de  l'Inde.  Et  fi  on 
s'en  rapporte  au  témoignage  de  Barros  (  Décade  IV ,l\v.  vi, 
ch.  I )  ce  fut  précifément  la  porte ,  Poita,  por  donde  os  Pcrfas 
diien  que  enîroii  Aleffandro  maguo  ;  paflàge  très-étroit  entre  des 
montagnes,  aqual  elles  chnnmô  Darhaudc ,  que  les  Perlîms 
"appellent  Der-bend.  Quant  à  cette  dernière  difcufTion ,  pour 
décider,  ou  convenir,  des  limites  à  l'égard  de  l'Inde,  elle 
paroîtra  ici  très-etrentielle ,  &  dans  la  .j^ace  qu'un  enchaî- 
nement fucceflîf  des  objets  qui  (e  font  préfentés,  lui  réiervoit. 

Mais ,  il  ne  faut  point  pafîèr  de  cette  première  partie  de 
l'Inde  à  la  féconde ,  fans  s'expliquer  fur  ce  qui  regarde  le  nom 
^ Indo-jScythia ,  &  fon  établilfement ,  poltéricur  de  plufieurs 
fiècles  à  celui  d'Alexandre.  L'application  de  ce  nom  s'étend 
lies  bouches  de  i'Indus  vers  ks  fources  dans  Ptolémée.  L'auteur 
du  Périple  em|)loie  flmplement  le  nom  de  Scyîhia  quand  il 
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donne  à  Minnagara  la  qualité  de  métropole,  qui  à  l'égard  dt 
la  partie  voifine  de  la  mer  pauvoit  convenir  à  cette  ville , 
fans  iè  communiquer  à  tout  ce  que  le  nom  d'Indo-Scythie 
embrafFoit  d'étendue.  Denys  Pérlégète  diftingue  les  Scythes 
établis  aux  environs  du  fleuve  Indus,  en  les  appelant  méri- 
dionaux, vômot.  Euftathe  y  emploie  le  nom  mixte  d'Indo- 
Scythes.  Quant  à  l'origine  de  ce  nom ,  il  eft  à  propos  de  fe 
rappeler  ici,  qu'une  ville  nommée  Euthydeniia,  nous  a  donné 
occafion  de  parler  de  l'établiflèment  que  fit  dans  l'Inde 
Euthydème,  roi  Grec  delà  Baélriane,  avec  lequel  Antiochus, 
le  troifième  de  ce  nom  dans  la  fucceffion  des  Séleucides, 
convint  de  faire  la  paix ,  ce  qui  peut  pi'écéder  l'Ei-e  vulgaire 
de  deux  cents  &  quelques  années.  Les  fuccefTeurs  de  cet 
Euthydème,  Ménander,  &  Eucratidas,  en  pouflànt  au-delà 
des  limites  de  l'expédition  d'Alexandre,  ajoutèrent  des  ac- 
croiflêmens  à  cette  puiflânce  dans  l'Inde.  Mais,  elle  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  &  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Juftin,  les 
Grecs  ayant  beaucoup  fouffert  des  attaques  de  leurs  voifms 
de  la  Sogdiane  &  de  la  Drangiane,  ils  furent  aflêrvis  par  les 
Parthes  ;  ce  qui  néanmoins  paroît  ne  devoir  tomber  que  fur 
la  Baélriane  en  particulier,  &  non  pas  également  fur  l'Inde, 
dans  laquelle  on  n'a  aucune  notion  que  les  Parthes  aient 
étendu  leur  empire.  Strabon  mieux  informé  fur  cette  révo- 
lution, nous  parle  pofitivement  des  Scythes,  en  difant,  qu'entre 
les  Nomades,  établis  au-delà  du  Jaxarte,  dans  le  voifinage 
des  Saces  Se  des  Sogdiens,  comme  des  Maflâgètes,  fê  diflin- 
guèrent  fur  tous  les  autres  ceux  qui  détruifirent  l'Empire 
qu'avoient  formé  les  Grecs  de  la  Baélriane.  On  a  des  témoi- 
gnages ,  que  la  nation  Scy thique  s'efl  maintenue  long-temps 
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dans  rinde.  Cofinas,  furnommé  Indo-pleuflcs,  ou  le  Voyageur 
de  l'Inde,  qui  écrivoit  fous  i'un  des  deux  empereurs  Grecs  du 
nom  de  Juflin  ,  au  fixième  ficcIe,  dit  dans  le  fragment  qui 
nous  refte  de  là  Topographie  lâcrée ,  que  le  nord  de  l'Inde 
efl  occupé  par  les  Huns  biancs,  Aeuxo/  O\voi.  On  les  connoît 
d'ailleurs  fous  le  nom  d'Ephthalites  comme  ayant  occupé  la 
Khorafinie,  au  levant  de  la  Mer  Cafpienne,  fur  le  Sihon  ou 
Jaxarte.  Timur  s'avançant  vers  Dehli,  trouva  dts  refies  de 
Gétes  fubfiftans  dans  l'Inde.  Et  vu  que  par  fon  Hiftoire,  le 
pays  qui  fut  ouvert  à  des  invaiions  rcitcrces  de  fa  part ,  porte 
pour  nom  propre  celui  de  Gété,  Se  que  ce  pays  cfl  la  Tar- 
tarie  au  levant  de  ce  qu'on  appelle  Bukarie,  jufque  vers  la 
frontière  de  la  Chine,  les  Gétes  de  l'Inde  ne  portent  ce 
nom  dans  la  même  Hiftoire  que  parce  qu'ils  tiroient  leur 
origine  des  Scythes.  Ne  pourroit-on  pas  même  y  reconnoître 
un  peuple  groflîer,  qui  efl  répandu  aux  environs  d'Agra,& 
dont  le  nom  paroît  être  Giat  ou  Jat ,  dans  une  prononcia- 
tion vulgaire  &  fans  étude  î 

Voila  ce  qu'une  longue  &  très-épîneule  dilcuffion  a  pu 
répandre  de  lumières  fur  ce  qui  dans  la  divifion  que  nous 
avons  faite  de  l'Inde  en  tfois  parties ,  compofe  la  première. 
Je  ne  puis  me  difpenlër  de  remarquer,  qu'étant  celle  où  les 
objets  que  fournit  l'Antiquité  fe  préfentent  en  plus  grand 
nombre,  &  font  en  même  temps  les  plus  intérefliuis  à  con- 
noître,  puifque  l'expédition  d'Alexandre  ell  le  lêul  morceau 
confidcrable  que  renferme  l'Hifloire  ancienne  à  l'égard  de 
i'Inde  ;  cette  même  partie  de  ce  continent  efl  celle  qui  de- 
meure la  plus  deflituée  des  connoifîànces  acfluelles  du  local, 
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fans  le  fecours  Jefquelles  l'ancienne  Géographie  efl;  dépourvue 
de  ce  qui  peut  l'éclairer  &  la  fixer.  L'objet  -&  l'intérêt  du 
commerce  ont  cantonné  en  quelque  manière  les  nations 
Européennes  dans  ce  que  le  voifinage  de  la  mer  rend  d'un 
abord  plus  facile.  Des  guerres  que  cet  intérêt  a  fait  naître , 
nous  ont  procuré  des  cartes  aflêz  bien  dreflees,  pour  faire 
dcfirer  de  les  avoir  femblables  fur  quelques  contrées  de  notre 
Europe ,  entre  lefquelles  on  pourroit  bien  nommer  la  Macé- 
doine du  conquérant  de  l'Inde,  dont  n'étant  féparés  que  par 
i'Italie ,  nous  ne  fommes  que  très-foiblement  inftruits. 
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SECONDE     SECTION. 

Partie  de  l'Inde  cue  traverse  le  Gange. 

S.  I. 

v^uoiQUE  le  Gange  foit  bien  l'objet  doininant  en  cette 
partie,  comme  i'Indus  clans  la  prcccclente,  on  le  propo(e  ici 
de  ne  parler  de  ce  plus  grand  des  fleuves  de  l'Inde ,  qu'après 
y  avoir  été  conduit ,  en  partant  des  limites  qui  Icparent  la 
première  partie  d'avec  la  féconde.  Par  cette  difpoiition ,  un 
ordre  fuccefîlf  dans  les  objets  qui  le  prcfenteront,  fera  la 
fuite  de  ce  qu'on  a  vu  précédemment.  En  cet  efpace  jufcju'au 
Gange,  &:  dans  ce  qui  fuccède  en  defcendant  le  fleuve,  les 
cartes  que  j'ai  compofécs  fur  l'Alie,  Si  celle  de  l'Inde  Icpa- 
rément,  ont  donné  à  la  Géographie  plus  de  connoiflance 
dans  le  détail  qu'on  n'en  avoit  auparavant,  &  ce  qui  intércfle 
l'Antiquité  dans  notre  travail  doit  en  tirer  de  l'avantage. 

Mais,  avant  que  d'entamer  aucun  détail  particulier,  une 
bafe  fondamentale  de  pofition ,  qui  nous  efl  donnée  en  cette 
partie  précilement,  fera  notre  premier  objet.  C'efl:  une  déter- 
mination de  la  longitude  qu'onn'avoit  point,  ou  fans  pré- 
cifion,  fuppofé  qu'on  crût  l'avoir.  Elle  efl:  due  au  P.  Boudier, 
Jéfui te,  attaché  en  qualité  de  Miflionnaire  à  l'établifiêment 
François  de  Shandernagor  en  Bengale,  &  très-habile  dans 
i'Aflronomie,  qu'il  cultivoit  par  une  très-forte  inclination 
pour  cette  fcience.  Une  immerfion  du  premier  Satellite  dans 
un  lieu  nommé  Fétipour ,  étant  comparée  à  celle  faite  à  Pe-kin 
par  le  P.  Gaubil,  la  différence  des  méridiens  fe  conclut  de 

G 


50  A   U   T  I  a  U    I   T  É 

2    heures  2-^  minutes  &  demie,  ce  qui  donne  35  degrés 
50  &:  quelques  minutes.  Or,  entre  Paris  &  Pe-kin,  feion 
le  plus  fcrupuleux  réfultat  d'un  gi'and  nombre  d'obfervations^ 
&  que  je  tiens  du  P.  Régis,  ancien  Miffionnaire  à  Pe-kin, 
la  différence  de  longitude  efl  de   114.  degrés  environ    10 
minutes.  Ainfi,  Fétipour  fe  range  en  longitude  à  78  degrés 
&  moins  de  20  minutes.  Ce  lieu  de  Fétipour  n'efl  point 
celui  d'une  ville  de  ce  nom,  &  furnommée  Sicari,  à  une  jour- 
née au  fud-oueft  d'Agra,  &  dans  laquelle  le  Mogol  Ekbar 
avoit  établi  fa  réfidence  avant  que  de  la  transférer  à  Agra. 
Le  Fétipour  dont  il  s'agit ,  eft  fur  la  route  du  Bengale  à  Agra, 
route  bien  décrite  dans  un  Mémoire  du  P.  Boudier,  qui  s'étend 
à  d'autres  circonftances  locales  que  celles  qui  regardent  i'Af- 
tronomie.  Et  par  une  eftime  étudiée  de  i'efpace  qui  fur  cette 
route  conduit  de  Fétipour  jufqu'à  Agra,  la  pofition  d'Agra 
devient  plus  occidentale,  de  2  degrés  environ  20  minutes. 
Donc,  longitude  d'Agra  à  l'égard  de  Paris  75  degrés  &  en- 
viron trois  quarts.  Et  en  prenant  la  différence  entre  Paris 
8c  le  Premier  méridien  fur  le  pied  de  20  degrés  de  compte 
rond,  la  longitude  d'Agra  fe  conclut  de  y  6  degrés  moins 
environ  un  quart,  comme  elle  s'y  trouve  afî'ujettie  dans  la 
carte  de  l'Inde  que  j'ai  dreffée.  Cette  difcuffion  fur  la  lon- 
gitude d'un  point  donné  au  centre  de  l'Inde,  efl  d'autant 
plus  importante,  que  dans  la  Connoiffance  des  Temps,  Agra 
efl  marqué  à  74.  degrés   &   deux   cinquièmes  ;   &   ce  qui 
paroîtra  plus   étonnant  à  l'égard  de  la  hauteur  ou  latitude, 
c'efl  qu'ayant  été  obfervée  par  le  P.   Boudier  à  27  degrés 
1  o  minutes ,  il  y  ait  27  minutes  de  différence  d'avec  une 
indication  de  26  degrés  43   minutes  dans  la  même  Table 
de  la  Connoiffance  des  Temps. 
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Pour  entrer  maintenant  dans  une  nouvelle  carrière,  il  ell 
à  propos  de  répéter  ici  ce  qui  a  été  remarqué  dans  le  pré- 
liminaire de  cet  ouvrage,  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Seleucus 
Nicator  que  la  connoiflànce  qu'on  eut  de  l'Inde  s'étendit 
jufqu'au  Gange,  en  pouffant  au-delà  du  terme  de  l'expédition 
d'Alexandre  fur  \ Hypluijis ,  le  dernier  des  fleuves  qui  par  le 
canal  de  ÏAcefinés  porte  fês  eaux  dans  l'Indus.  C'eil  à  quoi 
fe  rapporte  ce  qu'on  lit  dans  Pline  ( lib.  vi ,  cap.  ly)  rcliqua 
indè,  Seleuco  Nicatori  peragrata ;  donnant  enfuite  un  Itinéraire, 
dont  nous  rechercherons  la  trace ,  en  confultant  le  local ,  & 
y  reconnoiflànt  quelques  points  qui  y  prennent  précifément 
leur  place  fur  cette  route,  entre  ÏJHyphafts  &  le  Jomanés ^ 
celui-ci  très -connu  par  le  nom  qu'il  conferve,  ou  Jemné. 
A  égale  diflance  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  rivières,  efl  une 
autre  rivière  fous  le  nom  à'Hefi<{rus.  Elle  n'eft  connue  par 
aucune  carte  qui  foit  antérieure  à  ce  que  j'en  ai  publié  :  mais 
la  marche  de  Timur  vers  Dehli ,  dans  l'Hiflorien  Sheref- 
uddin,  cité  plus  d'une  fois  avec  avantage  dans  la  Secflion 
précédente,  fait  connoître  deux  rivières  au-delà  du  Caûl , 
qui  eft  \Hyphafis ,  &  avant  que  d'arriver  au  Jemné,  dont  la 
première  nommée  Kehker  paroît  convenir  à  XHefuhus ,  plutôt 
que  la  féconde  portant  le  nom  de  Panipat.  Quelque  incer- 
titude qui  m'avoit  d'abord  paru  fur  le  terme  que  prend  le 
cours  du  Kehker,  ne  fubfifte  plus,  &  on  efl  afUiré,  que  con- 
formément à  une  première  conjecture,  il  le  rend  dans  le 
Jemné,  &  peu  au-delfous  de  Dehli. 

On  trouve  au-delà  du  Jomanés  dans  fllinéraire,  une  ville 
dont  le  nom  efl:  Calimpaxa.  Or,  par  la  marche  de  Timur 
vers  le  Gange,  on  connoît  une  rivière  fous  le  nom  de  Calini, 
qui  par  un  canal  nommé  Hileii  communique  avec  le  Jemné, 
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ce  qui  témoigne  bien  tout  l'avantage  qu'il  y  a  d'être  inftruit 
du  local  aéluel,  pour  voir  clair  dans  l'ancienne  Géographie. 
Mais,  on  n'a  point  de  notion  pofitive  du  lieu  de  l'entrée  du 
Calini  dans  le  Gange.  On  voit  bien  dans  de  vieilles  cartes 
une  rivière,  qui  fe  joint  au  Gange  près  d'une  ville,  dont  le 
nom  de  Sambai  efl  de  remarque  dans  nos  recherches,  par 
lin  rapport  très-évident  à  celui  de  Sambalaca,  que  l'on  trouve 
dans  Ptolémée.  Il  y  eft  même  répété  à  deux  pofitions  dif- 
férentes ,  l'une  à  la  rive  droite  du  Gange  précifément ,  avec 
grand  lieu  de  foupçonner  que  l'autre  placée  à  l'écart  du  fleuve, 
n'eft  qu'un  double  emploi  du  même  lieu,  en  le  donnant  aux 
Prafiata  (ou  Pmfiï ) ,  grande  nation  en  cette  contrée  tra- 
verfée  par  le  Gange,  comme  il  en  fera  parlé  ci-defTous  immé- 
diatement. Do-ab  ( c'efl-à-dire  deux  rivières)  eft  le  nom  qui 
diftingue  une  province  en  cette  partie  de  l'Indoftan,  de  la 
même  manière  qui  fait  ailleurs  donner  à  un  plus  grand  pays 
le  nom  de  Pendj-ab. 

De  Calinipaxa  (  iiuU)  l'Itinéraire  nous  fait  palTer  fans  autre 
lieu  intermédiaire,  ad  confiiientem  Jamanïs  amiiis &  Gangis .... 
cppidwnqiie  Palihothra.  Et  félon  qu'il  eft  parlé  de  cette  ville 
de  Palihothra  dans  l'Antiquité,  aucune  autre  ville  dans  l'Inde 
ne  lui  étoit  comparable  en  grandeur  &  en  richeflè,  amplijfima , 
ditiffimâqiic  nrhe  Palihothra,  aux  termes  de  Pline.  Arrien ,  où 
le  nom  le  lit  Palimhothra ,  s'explique  de  même ,  d'après 
Mégafthène,  fur  la  grandeur  de  cette  ville.  La  nation  qui 
l'occupoit,  les  Prafii,  furpaflbit  en  puiftance,  &  en  célébrité, 
toutes  les  autres  nations  de  l'Inde:  omnium  in  Indiâ  propè , 
non  modo  in  hoc  traâu ,  potentiain ,  claritatemque ,  antecedimt 
Praftii ,  en  citant  également  Pline.  On  les  ti'ouve  dans  Pto- 
lémée, où  leur  nom  eft  Prafiaîa.  Pline  ajoute,  que  le  nom 
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de  PaJilothii  efl:  aiiffi  appliqué  à  la  nation  entière ,  en  le 
communiquant  encore  à  toute  la  contrée  adjacente  au  Gange  : 
w«rî<f  quidam  ipfam  gciiîem  Poliholhros  vocant,  immb  vcio  traâum 
univerfum  à  Gange. 

Palihothra  étoit  afTife  à  la  rive  citcrieure  du  Gange,  puifcjue 
dans  Ptolémée  on  la  voit  comprife  en  ce  qui  appartient  à 
la  partie  de  l'Inde  qui  eft  en-deçà  du  fleuve,  vî  c^toî  YtLyySi , 
intrà  Gatigcm.  Et  on  a  dû  conclure  de  ce  qui  efl  rapporté 
ci-defllis  d'après  l'Itinéraire,  que  cette  pofition  efl:  indiquée 
au  confluent  du  Jomanes ,  dans  le  fleuve.  Ce  qui  paroît  une 
lacune,  remplacée  par  quelques  points  dans  la  citation  de 
l'Itinéraire,  ainfi  qu'elle  efl  rapportée  ci-defllis,  n'eft  autre 
chofe  que  l'omiflîon  (  qu'on  a  pu  faire  {^i\s  aucune  confé- 
quence  )  d'un  nombre  de  diflance ,  qui  remplit  un  fcul  & 
même  intervalle.  L'exprefllon  tlu  texte ,  exprelTion  colleélive 
à  l'égard  de  la  ville  comme  du  confluent,  opp'ulumque ,  le 
veut  pofitivement.  C'étoit  bien  au  confluent  d'un  fleuve 
que  Palihothra  étoit  fltuée,  quoique  ce  fleuve  ne  foit  point 
nommé  par  Strabon.  Mais,  on  ne  le  diflinguera  point  du 
'Jomaués ,  fur  ce  que  dans  Arrien  le  nom  eft  Erannohoas. 
Le  fleuve  qu'Arrien  défigne  par  ce  nom ,  eft  félon  qu'il  s'en 
explique  précifément ,  le  troifième  àQ$  fleuves  de  l'Inde  par 
fa  grandeur,  ne  cédant  fur  ce  point  qu'au  Gange  même,  & 
àl'Indus.  Or,  félon  le  Mémoire  manufcrit  du  P.  Boudier,  qui 
m'a  été  communiqué  par  une  perfonne  en  place  à  Pondichéri, 
&  fon  ami  particulier,  Mémoire  auquel  je  dois  i\ç%  connoiflànces 
très-importantes  fur  la  Géographie  de  l'Inde,  comme  je  l'ai  fait 
connoître  au  fujet  de  la  détermination  Afhonomique  d'Agra, 
le  Jemné  étant  fur  le  point  de  perdre  fon  nom  dans  le  Gange, 
a  paru  a)u  P.  Boudiçr  égal  au  Gange  mtmç. 
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Il  eft  d'autant  plus  convenable  de  voir  KEratinohoas  dans 
le  Jomanés ,  qu'Arrien  (in  Iiuikis)  faifant  mention  d'un  grand 
nombre  de  rivières ,  qui  portent  au  Gange  le  tribut  de  ieurs 
eaux,  le  Jomanés,  plus  à  portée  d'être  connu,  &  aufli  con- 
fide'rable  que  peut  l'être  aucune  autre  des  rivières  d'une  con- 
noifîànce   plus  éloignée,  ne  s'y   voit  point  nommé.  Si  on 
objecfle ,  qu'on  trouve  ie  nom  àiErannohoas  dans  un  endroit 
de  Pline ,  après  avoir  trouvé  le  nom  du  Jomanés  dans  un 
autre ,  Pline  fournira  lui-même  de  quoi  répondre  à  cette  ob- 
jecftion ,  en  difànt  du  Jomanés  qu'il  fê  rend  dans  le  Gange 
per  Palihothros  :  &   avec  d'autant  moins  de  méprife  fur  ce 
fleuve,  qu'il  ajoute  inter  Meihora  &  Clifohora.  Gai-,  la  pre- 
mière de  ces  villes  fe  fait  connoître  par  le  nom  de  Matura 
qu'elle  conferve  fur  la  droite  du  Jemné.  Un  temple  très- 
révéré   dans   le  paganifme  Indien  met  ce   lieu   en  grande 
confidération. 

Strabon  &  Arrien  s'accordent  à  dire,  que  la  ville  de 
Palihotlira  occupoit  8  o  ftades  en  longueur ,  &  que  la  lai-geur 
égale  en  toute  l'étendue  de  cette  longueur  ,  étoit  de  i  5  ftades. 
En  y  employant  le  ftade  qu'on  peut  dire  avoir  été  le  feul 
connu,  ou  mis  en  avant  dans  la  critique  jufqu'à  nos  jours; 
l'excès  de  mefure  que  prendroit  faire  ou  l'emplacement  de 
cette  ville ,  produiroit  prefque  le  quadruple  de  ce  qui  peut 
réfulter  d'une  évaluation  plus  vraifemblable,  &  fondée  lûr 
i'ufage  d'un  ftade  propre  à  ces  temps  de  f Antiquité,  & 
dont  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parier  dans  cet  ouvrage 
fur  l'ancienne  Géographie  de  l'Inde.  Par  une  fuite  de  la 
connoiflance  du  ftade,  dont  l'efpace  du  degré  terreftre  de 
grand  cercle  renferme  environ  11 00,  ce  ftade  ne  s'évalue 
qu'à  environ   50  toiles,  ou  quelque  cho(ê  de  plus,  qui  fê 
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peut  négliger  dans  ce  qui  n'efl  pas  donné  au  fond  avec  une 
précifion  en  toute  rigueur.  Les  80  (lades  de  la  longueur 
de  Pûlïbothra  reprélenteront  ainfi  4000  toiles;  &  je  remar- 
querai à  ce  fujet ,  que  l'étendue  de  Paris ,  entre  les  barrières 
les  plus  reculées ,  n'eft  inférieure  que  de  trois  à  quatre  cents 
toifes.  Quant  à  la  largeur  de  i  5  flades  lèulement,  dans  un 
terrein  reflerré  par  la  jondion  des  fleuves  (  comme  il  efl  à 
croire)  &  ne  donnant  que  750  toifês ,  cet  efjiace  n'eft  tout 
au  plus  que  le  tiers  de  l'étendue  de  Paris  entre  le  nord  &  le 
jnidi.  Pour  le  faire  en  pareil  fujet  quelque  idée  réelle  &.  funi- 
lière  d'un  objet  fort  éloigné  par  le  temps  comme  par  la  diftance 
des  lieux ,  félon  qu'il  en  ell  parlé  dans  l'Hiftoire  ou  dans  <\s.^ 
relations ,  rien  ne  paroîtra  plus  naturel  que  de  chercher  une 
comparaifon  avec  ce  qui  eft  a<5lueilement  (ôus  les  yeux. 

La  podtion  qu'on  ne  fuiroit  douter  avoir  été  celle  de 
Palihothm ,  eft  précifément  la  même  qu'occupe  une  ville 
très-confidérable.  Son  nom,  qui  eft  Hélabas ,'Ç7iXoiX  employé 
dans  des  cartes  drelfées  récemment  fous  la  forme  àlElenhad, 
&  peut-être  uniquement  d'après  une  prononciation  vulgaire: 
en  fubftituant  à  la  terminailon  du  nom  que  donnent  toutes 
les  anciennes  cartes  (  ainfi  que  la  le*51:ure  des  livres  )  un  mot 
particulier  emprunté  du  langage  Perfan ,  &  qui  termine  dans 
l'Inde  plulieurs  noms  de  villes.  Celle  dont  il  s'agit,  &  qui 
avant  la  fin  du  feizième  fiècle  tomba  au  pouvoir  du  Mogol 
Ekbar,  ilfu  de  Timur,  eft  remarquable  par  lafituation  la  plus 
avantageufe  pour  occuper  le  centre  de  l'Indoftan.  Mais,  ce  qui 
la  rend  plus  confulérable ,  &:  lui  alfure  la  plus  haute  antiquité, 
c'eft  d'être  un  fuiétuaire  du  Paganifme,  Se  un  pèlerinage 
très-fréquenté ,  pour  vifiter  des  lieux  qu'on  préterfd  avoir 
été  habités  par  le  premier  père  des  Adamï,  ou  i^ti  hommes; 
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car  c'eft  ainfi  que  i'elpèce  humaine  en  général  efl:  défignce 
dans  la  langue  iâcrée  de  l'Inde,  ou  la  Samfcrete.  On  voit 
dans  cette  ville  des  vertiges  d'antiquité;  un  obélifque,  fur 
lequel  on  découvre  des  traces  d'infcription  prefque  effecées 
par  le  temps.  Ajoutons ,  que  la  tradition  voulant  qu'Hélabas 
ait  autrefois  porté  un  autre  nom ,  qui  eft  Praye  dans  la 
prononciation  aéluelle ,  ce  nom  conferve  une  grande  analo- 
gie avec  celui  des  Pmjïi ,  propre  à  la  nation  dont  Palihothra 
étoit  la  capitale.  Hélabas  n'eft  pas  la  feule  des  villes  anciennes 
de  l'Inde,  qui  foit  dans  le  cas  d'avoir  un  nom  antérieur  à 
celui  du  temps  préfent.  Je  lis  dans  le  Mémoire  du  P.  Boudier, 
«ju'à  Benarés ,  ville  qui  renferme  la  plus  célèbre  Univerfité 
des  Brahmènes,  à  environ  vingt -cinq  lieues  au-deffous 
d'Hélabas  fur  la  rive  gauche  du  Gange ,  &  dont  il  a  déter- 
miné la  hauteur  par  obfervation,  on  conferve  le  fbuvenir 
d'un  autre  nom,  qui  eft  Cashi. 

Ératofthène,  au  rapport  d'Arrien,  avoit  écrit  dans  des 
Mémoires  fur  l'Inde,  que  d'après  la  mefure  prife  au  cordeau  , 
fjué/M7çyifx.îvov  'x^oivom ,  d'une  route  royale,  oSiv  ^a.cnXy(dju>  ^  la 
iaro-eur  de  l'Inde  jufqu'à  Palihothm  étoit  de  loooo  ftades. 
Or,  en  ouvrant  le  compas  fur  la  première  partie  de  la  carte 
d'Afie,  que  j'ai  publiée  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  &  dans 
la  compodtion  de  laquelle  cette  ancienne  indication  de  dif- 
tance  n'a  point  eu  de  part;  je  trouve  entre  le  point  d'Hélabas 
&:  Multan  ;  ou  bien  le  point  tie  Bukor  fur  l'Indus  même, 
&  une  des  entrées  dans  l'Inde,  comme  le  remarque  Barros 
fous  le  nom  très-altéré  de  Batcar  (Dec.  iv ,  hv.  6 ,  ch.  i  )  ; 
je  trouve,  dis-je,  9  degrés  &  environ  trois  quarts  d'un 
grand  cercle.  La  conféquence  fera  donc  de  compenfer  le 
degré  par  enviion  1000  ftades,  ou  5)75  en  rigueur.  Et  (î 

l'on 
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l'oTi  confidère  d'une  part ,  que  pour  arriver  à  un  compte 
rond  comme  efl  celui  de  loooo,  on  a  pu  prendre  plus  que 
moins,  &  que  d'un  autre  côté,  ime  mefure  aulTi  direiTle  que 
celle  de  l'ouverture  du  compas  fur  une  carte,  ne  peut  égaler 
le  nombre  de  melures  géodéfiques  de  détail  fur  une  route  de 
plus  de  deux  cents  lieues  ;  que  même  la  carte  peut  avoir 
quelque  défaut  en  raccourcillement;  on  verra  autant  de 
convenance  qu'on  puilîè  fe  flatter  d'en  rencontrer,  avec 
l'évaluation  du  degré  terreftre  à  1 1  00  ftades  ,  félon  qu'elle 
réfulte  de  la  mefure  du  Globe  donnée  par  Ariflote,  L'ufàge 
de  mefurer  les  chemins  publics  efl  de  la  plus  haute  antiquité 
chez  les  Indiens,  en  y  élevant  des  cippes  de  pierre  de  10 
en  10  flades,  comme  Strabon  avoit  lu  dans  les  mémoire^' 
de  Mégadcne.  Mais ,  le  terme  de  flade  employé  fur  ce  fujet, 
ne  fuppofe  pas  un  rapport,  ou  l'identité  de  mefure  dans 
la  longueur. 

§.  II. 

E  N  fuivant  ainii  une  route  qui  conduifoit  au  Gange 
direélement ,  on  a  cru  devoir  laitier  à  lécart  quelques  objets 
particuliers,  fur  lefquels  il  convient  aduellement  de  porter 
les  regards. 

Dans  le  nombreux  détail  de  dénominations  locales  que 
donne  Ptolémée,  on  ne  peut  difconvenir,  que  nonobftant 
le  défordre  extrême  des  pofiiions,  il  ne  s'en  trouve  qu'on 
puilîè  reconnoître  par  un  rapport  très-cvident  avec  <\cs  noms 
fubfiflans.  Ce  n'efl  point  hafirder,  que  de  voir  dans  ce  qu'on 
lit  Agara,  le  nom  aéluei  d'Agra;  &  il  peut  fuflîre  quant  à  la 
pofition,  que  ce  foit  dans  le  milieu  des  terres,  entre  l'Indus  &: 
le  Gange.  Le  nom  d'Agra  ne  paroît  figurer  dans  la  Géographie 
inoderne,  que  depuis  le  temps  que  le  Mogol  Gelai -uddin, 

H 


58  A    N   T  I   a   U   I   T  É 

qui  prit  le  furnom  de  Grand  dans  celui  d'Ekbar,  pouffant 
Tes  conquêtes  vers  le  midi,  en  fit  ia  capitale  de  fon  Empire, 
&  lui  donna  le  nom  d'Ekbar -abad,  ce  qui  arriva  vers  l'an 
l')66.  Mais,  ce  que  Thévenot  rapporte,  que  ce  n'étoit 
alors  qu'une  bourgade  accompagnée  d'un  petit  château ,  ne 
de'cide  pas  que  ce  iieu  ne  pût  être  ancien.  Car,  concluant 
que  Laiiaûr  n'efl:  pas  une  ville  ancienne  fur  ce  qu'il  dit  pa- 
reillement, que  iorfque  Humayon ,  père  d'Ekbar,  &  iffu  de 
Timur  au  fixième  degré,  s'en  rendit  maître,  &  en  fit  fa 
réfidence,  ce  n'étoit  autre  choie  qu'un  bon  bourg,  il  n'étoit 
point  informé  que  l'Edrifi,  qui  écrivoit  la  Géographie  avant 
le  milieu  du  douzième  fiècle,  fait  mention  de  Lahaûr,  d'où 
ii  faut  conclure ,  que  cette  ville  n'étoit  point  obfcure  devant 
ce  temps-là.  Et  Abulféda,  qui  a  devancé  celui  d'Humayon 
de  deux  fiècles  au  moins,  parle  de  Lahaûr  comme  d'une  ville 
affez  grande  &  bien  pourvue.  On  peut  donc  donner  à  Agra, 
d'après  l'indice  qu'en  donne  Ptolémée,  i'illuflration  d'avoir 
exifté  dans  l'Antiquité. 

Dans  les  cartes  précédentes ,  on  trouve  la  pofition  de  Dehli 
en  même  longitude  qu'Agra.  Mais ,  un  angle  de  pofition 
combiné  avec  la  différence  de  hauteur,  qui  a  été  obièrvée 
par  le  P.  Boudier ,  en  la  rapportant  à  l'endroit  qu'occupe  le 
palais  du  Mogol,  donne  une' divergence  de  rayon,  qui  peut 
écarter  le  méridien  de  Dehli  d'environ  quatre  cinquièmes 
de  degré,  &  faire  de  Dehli  un  point  plus  occidental  que 
n'efl  celui  d'Agra.  Nous  n'aurions  pas  rencontré  dans  Ptolémée 
ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  de  parler  ici  d'une  ville  auffi 
diftinguée  en  cette  partie  de  l'Inde  cjue  Dehli  doit  le  paroître. 
On  fait  que  cette  ville  a  prévalu  fur  Agra  depuis  que  Shah- 
Gehan,  petit-fils  d'Ekbar,  &  qui  fuccéda  à  Gçhan-ghir  fon 
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père  en  1627 ,  y  eut  transfère  le  ficge  împcriai,  en  donnant 
à  cette  ville  le  nom  de  Gehan-abad.  Mais ,  rilliiftralion  que 
Dehli  peut  prendre  par  cet  endroit,  remonte  plus  haut,  Se 
même,  félon  les  Indiens,  jufqua  leurs  rois  Patanes;  Se  ce 
qu'on  peut  rapporter  avec  quelque  détail  fm-  ce  fujet,  eft  très- 
propre  à  faire  connoître  l'inflabilité  des  dominations  en  ces 
contre'es  Afiatiques.  Sous  des  princes  de  Gaur,  ou  Gaurides, 
qui  prirent  la  place  des  Gazncvides,  Cheliab  -  uddin  fit  la 
conquête  de  Dehli  l'an  de  l'Hcgire  571.  A  la  chute  des 
Gaurides,  moins  de  quarante  ans  plus  tard.  Se  vers  l'an  6op  , 
de  l'Ere  Chrétienne  12  i  2,  le  foulèvement  des  gouverneurs 
de  province  fous  les  Gaurides  ,  procura  à  un  Turc  de  nation, 
nommé  Cothub-uddin,  la  poflëirion  de  Dehli.  Mais  ,  un 
efclave  de  ce  nouveau  Sultan,  &  dont  le  nom  Turc  d'iletmish 
(ê  changea  en  celui  de  Shems-uddin,  envahit  le  trône  fur 
Aram-shah,  fils  de  Cothub-uddin ,  Se  s'agrandit  parla  con- 
quête de  Multai'i  fur  Nafir-uddin  Cobah,  qui  l'avoit  ufurpc 
lors  du  démeinbrement  de  l'Ltat  des  Gaurides.  Ce  fut  fur 
un  defcendant  de  Shems-uddin,  nommé  Sultan  Mahmoud, 
que  Timur  prit  Delili ,  l'an  de  l'Hégire  801  ,  ou  1399  de 
notre  Ere.  Et  vers  le  milieu  du  feizicme  fiècle ,  cette  ville 
fut  enlevée  à  un  prince  nommé  Sélim,  par  Humayon,  dont 
le  père  nommé  Babour ,  lui  avoit  frayé  le  chemin  de  l'Inde , 
étant  obligé  par  une  force  fupérieure  d'abandonner  le  Mawer- 
eimahr ,  ou  la  Tranfoxiane. 

Dehli  n'occupe  pas  précifément  ion  premier  emplacement, 
qui  étoit  un  peu  plus  haut  à  la  rive  gauche  du  cours  du 
Jemné.  On  apprend  de  l'hillorien  Sheref-uddin,  que  lorfque 
Timur  prit  Dehli,  trois  villes  contiguës  Se  réunies  com- 
pofoient  cette  capitale.   Dernier  dit  avoir  fait  aifément  en 
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trois  heures  le  tour  de  l'enceinte  de  Dehii ,  y  compris  la 
fortereflè  renfermant  ie  palais  du  Mogol.  Mais ,  plufieurs 
faubourgs  détachés ,  &  qui  s'étendent  fort  en  longueur , 
donnent  à  cette  ville  de  grands  accompagnemens ,  comme 
le  P.  Boudier  le  fait  connoître.  Cet  habile  Aftronome  fe 
rendant  aux  follicitations  d'un  puiflànt  Raja,  nommé  Jafling- 
favaé ,  fort  curieux  d'Aftronomie  ,  &  qui  non  content 
d'avoir  fait  conftruire  un  oblërvatoire  dans  la  ville  de  fà  réfî- 
dence  à  environ  cinquante  lieues  de  Dehli ,  en  avoit  élevé 
un  autre  avec  magnificence  dans  un  de  ces  faubourgs  appelé 
Jaifmg-pura,  met  3  minutes  4.0  fécondes  de  différence  entre 
la  hauteur  rapportée  au  palais  du  Mogol  &  cet  obfèrvatoire, 
ce  qui  donne  un  intervalle  d'environ  4000  toifes.  Et  on 
croit  devoir  ce  détail  à  ce  que  le  voyage  du  P.  Boudier 
chez  le  Raja  a  procuré  de  connoifiance  pofitive,  &  de  la 
plus  grande  importance  à  la  Géographie  de  l'Inde.  L'invafion 
du  Perfan  Nadir-shah  ayant  dû  être  préjudiciable  à  l'état 
florifîânt  de  la  ville  capitale ,  la  décadence  ne  peut  qu'aug- 
menter dans  la  fituation  aéluelle  de  la  monarchie,  les  Marattes 
foulevés  &  dominans  par  leurs  armes ,  étant  maîtres  de  la 
perfonne  du  prince  de  la  lignée  àes  Mogols ,  &  le  privant 
du  pouvoir  attaché  à  la  royauté ,  lâns  attenter  à  fa  vie.  Il  efl 
altèz  commun  de  voir  àes  villes  de  l'Orient  perdre  un  éclat 
pafîâger,  qu'elles  ne  tiennent  que  d'une  puiffance  peu  folide 
dans  fes  fondemens. 

Une  ville,  qui  dans  les  temps  reculés  dominoit  en  cette 
même  partie  de  l'Inde,  &  dont  il  efl  fait  mention  dans 
l'Hifloire  comme  dans  la  Géographie  avant  qu'il  y  foit  parlé 
de  Dehli ,  mérite  d'autant  plus  de  paroître  ici ,  que  le  lieu 
pofitif  de  fou  emplacement  efl  une  découverte  très-récente. 
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Son  nom  tcrit  par  les  confonnes  K^if,  mm ,  &i  r!gim ,  fè  lit 
Canoudge,  ou  Kennaudge,  parce  que  la  lettre  initiale  efl: 
la  même  devant  les  voyelles  de  fon  différent,  &  que  le  iiuh 
peut  iè  doubler  par  un  trait  (lipérieur  dans  l'Écriture  orien- 
tale comme  dans  la  nôtre.  On  trouve  dans  de  vieilles  cartes 
une  pofition  fous  le  nom  de  Canouve ,  à  la  droite  du  Gange 
de  même  qu'HcIabas,  mais  à  (juelque  diflance  plus  bas.  Selon 
Abulféda  (in  Cl'mate  improprie  diâo  xiv )  Kennaudf^e  efl 
dit  fitué  entre  deux  bras  du  fleuve  Kanec  { ou  du  Gange  ) 
en  donnant  au  gamma  du  Grec  la  prononciation  phis  dure  du 
kappa.  Je  dois  la  connoiflance  podtive  des  vertiges  de  cette 
ville,  &  feparce  en  deux  quartiers,  à  M.  Law  de  Louriflon, 
qui.  commande  les  François  dans  l'Inde;  &  je  fuis  informé 
d'ailleurs,  que  le  Gange  y  détache  fur  fa  rive  droite  un  canal 
particulier,  qui  peut  divifer  les  deux  quartiers  de  cette  ville. 
Sa  latitude  dans  les  Tables  de  Nafir-uddin  &  d'Oloug-bee. 
où  cette  ville  paroît  comme  étant  la  demeure  du  roi  d'al- 
Hend,  efl:  marquée  26  degrés  3  5  minutes;  &  par  une  carte 
particulière  de  ce  canton  de  l'Inde,  dreflce  poflérieurement 
à  la  grande  carte  de  l'an  1752,  la  pofition  de  Kennaudge 
efl  montée  \\\\  peu  plus  haut,  en  approchant  de  27  degrés. 
La  diflance  donnée  à  l'égard  de  Multan  fm-  le  pied  de  282 
paralânges  dans  Abulféda,  paroîtroit  plus  convenable  à  i  82. 
Il  faudroit  vraifemblablement  rabattre  encore  davantage  fur 
le  nombre  de  trois  cents  marchés  que  renfermoit  Keimaudge 
pour  le  débit  des  diamans  ou  pierres  précieules  ;  mais,  c'eft; 
un  témoignage  de  l'opinion  qu'on  avoit  de  la  grande  richeflè 
de  cette  ville. 

Dans  les  auteurs  Arabes,  Kennaudge  efl  la  capitale  d'un 
royaume  appelé  Gora^,  &  dès  le  troifième  fiècle  du  Maho- 
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méti/iiie,  qui  efl;  le  neuvième  de  l'Ere  Chrétienne.  A  moins 
de  cinquante  lieues  de  Hélabas  en  remontant  le  Gange,  on 
croit  voir  dans  Kennaudge  le  même  rang  &  la  même  puif- 
(ànce,  dont  avoit  joui  dans  un  temps  antérieur  l'ancienne 
Palïhothra.  Le  fondateur  de  la  dynaftie  des  Gaznévides  , 
Mahmud  fils  de  Sebek-tekin,  Turc  d'origine,  &  que  les 
dépouilles  de  l'Inde  rendirent  le  plus  riche ,  de  même  qu'il 
fut  le  plus  puiflànt  des  princes  de  fon  temps ,  ayant  conquis 
le  Guzérat  dans  les  premières  années  du  onzième  fiècle, 
pénétra  julqu'au  Gange,  &  prit  Kennaudge.  Il  efl  finalement 
parlé  de  cette  ville  dans  les  entreprifes  que  fit  fur  l'Inde 
Humayon ,  en  jetant  vers  le  milieu  du  fèizième  fiècle  les 
fondemens  de  la  puiflànce  que  les  fultans  Mogols  de  fa  pof 
térité  ont  eu  depuis.  On  lit  dans  Barros,  que  ce  prince  ayant 
palfé  le  Gange  près  de  la  ville  de  Canoulè,  pour  porter  la 
guerre  dans  le  Bengale ,  que  des  rois  de  race  Patane  &  Gentils, 
occupoient  alors,  perdit  une  bataille,  ce  qui-  réfervoit  à  fon 
fils  Ekbar  cette  conquête,  qui  ne  fut  néanmoins  entière  que 
du  règne  d'Aveng-zebe,  arrière-petit-fils  d'Ekbar.  Sous  la 
domination  de  cette  fuccelTion  de  princes  pendant  plus  de 
deux  fiècles,  Kennaudge  aura  perdu  ce  qui  pouvoit  lui  refier 
de  fon  ancienne  puilïïuice  &  de  fon  luftre.  En  lilànt  Barros 
fur  cet  article  concernant  Ke;inaudge,  on  apprend  que  la 
contrée  adjacente  à  la  rive  ultérieure  du  Gange,  immédia- 
tement au-deffus  de  cette  ville,  fe  nomme  Purba,  &  on 
connoît  d'ailleurs  que  les  montagnes  qui  couvrent  le  pays 
vers  le  nord ,  prennent  le  même  nom. 

Il  faut  parler  d'une  ville ,  qui  fans  paroître  dans  ce  qu  on 
appelle  préciférfient  l'Antiquité,  efl  d'un  temps  qui  lui  fuccède 
immédiatement.  On  \\t\\  avoit  aucime  notion,  avant  ce  que 
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j'en  ai  dit  d'une  manière  fiiccincfle  dans  un  ouvrage  préccdent 
fur  l'Inde.  Le  premier  auteur  à  citer  fur  ce  fujet  eft  Ammien- 
Marcellin  (lib.  xxil )  en  parlant  de  la  grande  confidcratioii 
que  des  nations  étrangères  témoignoient  à  l'empereur  Julien; 
nationibus  Iiuiïcïs  ccrtatim  cùvi  doiiis  optimales  mittcntibus , 
abufi]iie  ludïs ,  &  SerïiiAis,  Le  foupçon  qu'on  fe  formeroit, 
que  le  nom  de  Seriudi  ne  pourroit  être  qu'une  répétition  du 
premier,  lâns  diflinélion  particulière,  feroit  mal  fondé.  L'em- 
pereur Jufèinien,  dont  le  règne  ell  du  fixième  fiècle,  & 
pollérieur  d'environ  deux  cents  ans  à  celui  de  Julien  ,  voulant 
priver  une  puilîànce  ennemie  de  l'avantage  que  le  commerce 
de  la  foie  procuroit  à  la  Perfe,  par  la  confommation  qui 
s'en  faifoit  dans  l'Empire  Grec,  fe  fit  apporter  d'une  ville  de 
l'Inde,  nommée  SerinAa ,  par  deux  Calohiers  ou  Religieux 
qu'il  y  envoya ,  des  vers  à  foie.  Procope ,  &  Théophane 
de  Byzance,  auteurs  contemporains,  nous  inflruifent  de  ce 
fait.  Or ,  la  Géographie  aéluelle  nous  donne  la  connoiiïànce 
d'une  ville  de  Serend,  fur  la  grande  route  de  Dehii  à  Lahaûr, 
&  il  peut  fuffire  à  l'égard  de  la  pofition  de  jeter  les  yeux  (ur 
la  feuille  fupérieure  de  la  première  partie  de  ma  carte  de 
l'Afie,  un  peu  au-deffus  du  parallèle  de  30  degrés,  félon  que 
les  hauteurs  obfcrvées  de  Dehli  &  de  Lahaûr  en  font  juger. 
La  dénomination  du  lieu  plus  littéralement  écrite  efl:  Ser-hetul , 
paroilîimt  avoir  en  tcte ,  &  avant  le  nom  qui  appartient  ;\ 
l'Inde,  celui  des  Serés  de  l'Antiquité,  qui  donne  le  nom  de 
Serica  dans  l'ancienne  Géographie,  à  une  grande  contrée 
de  la  haute  Afie,  qui  fera  comprife  dans  cet  ouvrage.  Ortelius, 
dans  fon  Tréfor  Géographique,  vcrbo  Scrïnda ,  femble  avoir 
un  foupçon  de  cette  dénomination;  an  udem  cum  Seribus! 
fans  en  dire  davantage. 


64.  A   N   T  I   a  U  I   T  É 

Le  nom  de  Sandrahaûs  donné  à  une  contrée  particulière 
dans  Ptoiémée,  paroît  avec  tant  de  rapport  à  celui  qui  fe  lit 
aélueliement  Scanderbad,  ne  différant  que  dans  une  feule 
lettre,  qui  pourroit  manquer  d'un  côté,  &  abonder  dans 
l'autre,  quon  croit  ne  pouvoir  iê  difpenfer  d'en  faire  la 
remarque;  &  d'autant  moins  que  Scanderbad,  comme  on 
lit  adueilement,  eft  par  tradition  chez  les  Indiens  une  an- 
cienne ville  royale  fous  la  domination  des  Patanes,  mais  qui 
fut  enlevée  à  un  Raja  par  le  Mogol  Ekbai- ,  &  fort  dégradée 
dans  cette  circonflance.  De  plulieurs  montagnes  que  l'on 
trouve  dans  Ptoiémée,  celle  dont  le  nom  eft  Vindius,  moins 
enfoncée  que  les  autres  vers  le  midi ,  peut  fe  rapporter  à  une 
principale  chaîne  de  montagnes,  qui  à  environ  quatre  cofs 
au  midi  de  la  ville  de  Narvar ,  eft  coupée  par  un  défilé,  fermé 
dans  Jes  temps  antérieurs  pai*  une  porte,  qui  étoit  défendue 
par  à&s  fortifications.  Ces  défilés  font  ce  qu'il  eft  d'ufige 
de  défigner  par  le  terme  appellatif  de  Gâte ,  fur  les  grandes 
routes  de  l'Inde. 

§.   III. 

C'est  maintenant,  &  fans  laiffer  en  arrière  aucun  objet 
particulier  fur  la  route  que  nous  avons  prilè  pour  arriver  au 
Gange,  qu'il  convient  de  parler  de  ce  grand  fleuve.  II  étoit 
réfervé  à  notre  fiècle  d'en  connoître  l'origine.  Selon  Pline, 
l'Antiquité  en.  étoit  auffi  peu  informée  que  de  celle  du  Nili 
ou  bien,  comme  il  ajoute,  d'une  manière  vague  &  auffi  peu 
fatisfaifante ,  les  montagnes  de  la  Scythie  en  renfermoient  les 
fources.  On  n'étoit  guère  mieux  inftruit  dans  un  temps  pof- 
térieur,  &  voifm  du  nôtre,  lorfqu'on  prenoit  pour  la  fource 
du  Gange  un  lieu  refferré  entre  les  montagnes  qui  féparent 

l'Inde 
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l'Inde  d'avec  le  Tibet,  &  par  lequel  ce  fleuve  débouche  pour 
entrer  dans  l'Inde.  Selon  la  defcription  â.ç.s  provinces  de 
l'Inde  publiée  par  Terry,  les  Indiens  font  dans  l'opinion, 
que  les  eaux  du  Gange  ont  leur  entrée  dans  la  province  de 
Siba,  la  première  de  i'Indoflan  que  ce  fleuve  traverlê ,  Se 
fortent  d'un  rocher  figuré  comme  la  tête  d'une  Vache ,  que 
l'on  fait  être  un  animal  facré  parmi  eux.  L'Hillorien  Perlan 
de  Timur  conduilant  ce  Tartare  julqu'à  l'entrée  du  Détroit 
de  Kupelé,  qui  eft  celui  dont  on  vient  de  parler,  dit  qu'à 
quinze  milles  au-defTus  de  cette  gorge,  il  y  a  une  pierre 
taillée  en  forme  de  Vache,  &:  de  laquelle  fort  la  fource  du 
Gange;  ajoutant,  vu  la  grande  vénération  des  Indiens  pour 
ce  fleuve,  qu'ils  adorent  cette  pierre,  &  que  dans  tous  les 
pays  circonvoifins  jufqu'à  un  très-grand  éloignement ,  ils  fe 
tournent  pour  prier  vers  ce  détroit  &  cette  pierre. 

Mais ,  cette  prétendue   fource  du  Gange   n'eft   que  fon 
ilTue  des  montagnes,  qui  dérobejit  en  quelque  manière  aux 
Indiens  la  connoiflànce  d'une  région  ultérieure  &  plus  (èp- 
tentrionale.  La  curiofité  de  Kan-hi ,  empereur  de  la  Chine 
&  prince  de  grand  mérite,  nous  a  procuré  la  connoiflànce 
de  la  vraie  fource  du  Gange.   Voulant  Joindre  le  Tibet  à 
ce  qu'il  avoit  fait  dreflèr  de  cartes   des  provinces  de  fon 
Empire  &  pays  de  fa  domination  en  Tartarie  comme  en 
Chine,  &   qu'il   devoit  aux  opérations   des  Mifllonnaires 
Jéfuites,  des  gens  inflruits  dans  les  mathématiques   ont  par 
fes  ordres  pénétré  jufqu'aux  lieux  d'où  fort  le  Gange.  La 
route  qu'ils  ont  tenue,  décrite  fort  en  détail,  avec  les  pays 
adjacens  de   droite   &  de  gauche,  eft  l'objet  d'une   carte 
manufcrite  originale,   &  de   fix  pieds  de  longueur,  que  je 
conferve  dans  le  porte-feuille.  C'efl  par-là  qu'on  a  appris, 
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qu'au  pied  des  monts  nommés  KentaiïTé,  qui  font  un  point 
de  partage  entre  le  cours  de  deux  grands  fleuves,  le  Gange 
formé  de  plufieurs  fources,  traverfe  fucccefTivement  deux 
grands  lacs,  &  prend  fon  cours  vers  le  couchant  jufqu'à  la 
rencontre  d'une  chaîne  de  montagnes ,  qui  l'oblige  de  le 
replier  vers  le  midi ,  ce  qui  lui  fait  prendre  la  route  qui  le 
conduit  dans  l'Inde ,  où  toutefois  il  ne  peut  entrer  qu'en 
s'ouvrant  comme  par  force  un  paflâge  entre  les  montagnes, 
de  mcme  qu'on  fait  que  l'Euphrate  fortant  de  l'Arménie 
perce  le  mont  Taurus  pour  arriver  en  Syrie. 

L'entrée   du  Gange   dans  l'Inde  eft  liée  immédiatement 
dans  la  carte  que  j'ai  drellee  de  l'Inde,  avec  la  pofition  de 
Dehii.  La  marche  de  Timur,  à  partir  de  cette  ville  royale 
julqu'au    Gange,   que   ce   Tartare   traverfa,  &   précifément 
jufqu'au  Déti-oit  de  Kupelé,  donne  lieu  de  juger  à  peu-près 
de  ce  qu'il  y  a  d'intervalle.  C'eii  ce  qu'on  doit  à  l'Hidorien 
Sheref-uddin,  &  avec  un  détail  de  pluheurs  pofitions,  comme 
elles  ont  paru  pour  la  première  fois  dans  ma  carte,  jufqu'à 
Piruz-nour  fitué  fur  le  Gange,  &  Toglocpour,  qui  ell  plus 
haut  &  peu  en  de-çà  du  détroit.  Les  diftances  d'un  lieu  à 
l'autre  font  marquées  par  l'Hillorien  ;  &  leur  évaluation  n'ad- 
mettant qu'un  eipace  d'environ  trente  lieues  de  vingt  au  degré 
dans  tout  l'intervalle,  cet  efpace  n'ell:  pas  aflêz  confidérable, 
pour  que  le  défuit  de  précifion  en  rigueur  puiffe  produire 
une  erreur  de  grande  conféquence.  Ainfi,  de  la  pofition  de 
DehIi  ,  fur  laquelle   on   s'eft    expliqué   précédemment  ,   on 
conclura  un  point  auffi  important  que  celui  de  l'entrée  du 
Gange    dans   l'Inde,    fans  y   foupçonner   de   vice  qui   foit 
notable  &  fort  étrano-e. 

L'Antiquité  ne  fournit  point  de  pofition  locale,  qu'on 
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puiflè  croire   fur  quelque  indice  répondre  à  celles   qui  fê 
diflinguent  particulièrement  dans  l'état  acluel  au-defTous  de 
Palibothra  ou   d'Hclabas ,  &   telles   entr'autres  que  font   les 
villes  de  Bénarez,  autrement  Cashi,  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve ,  ou  de  Patna  fur  la  rive  droite.  On  efl:  aflêz  prévenu 
que  la  première  renferme  la  plus  fimeufe  école  ou  univerl'ité 
à&%  Brahmènes ,  &  que  l'autre  peut  fc  prévaloir  d'une  fitua- 
tion  avantageufe  pour  être  l'entrepôt  d'un  grand  commerce 
entre  l'Inde  &  les  nations   qui  occupent  ce  que  commu- 
nément on  appelle  le  Tibet,  qui  comme  terre  limitrophe  (e 
défigne  auffi  par  un  autre  nom  mixte ,  ou  compofé ,  qui  efl 
Turk-Hend.  Car,   quoiqu'en  Jetant  les   yeux  fur  la  carte 
Ptolémaïque,  en  fuivant  le  cours  du  Gange,  on  y  voye  des 
lieux  riverains  du  fleuve,  on  n'y  démêle  aucun  rapport  de 
dénomination,  non  plus  que  de  quelqu 'autre  circonflance  de 
fait,  comme  on  peut  dire  qu'il  en  a  été  dans  ce  qui  concerne 
Hélabas  à  l'égard  de  Palibothra.  En  fàilànt  ici  mention  de 
Patna ,  on  peut  en  prendre  occafion  de  remarquer ,  que  c'efl 
la  pofition  la  plus   élevée  fur  le  bord  du  Gange  depuis  le 
confluent  du  Jemné ,  la  hauteur  y  ayant  été  obfèrvée  par  le 
P.  Boudier  de  2 5  degrés  38  minutes,  ce  qui  furpaflè  celle 
d'Hélabas  de   12  minutes.  On  efl  étonné  que  l'auteur  de  la 
dernière  carte  Angloife  n'ait  pas  tiré  avantage  de  ces  déter- 
minations &  de  plufieurs  autres,  qui  étoient  données  dans 
le  premier  ouvrage  que  j'ai  publié  fur  l'Inde  il  y  a  plus  de 
vingt  ans.  Dans  cette  carte,  le  point  de  Patna  ne  pafîè  25 
degrés  que  de  20  &  quelques  minutes  fur  la  graduation  qui 
borde   les   côtés   de   la    carte.    Et  ce    défaut   d'élévation   (e 
communique   jufqu'aux  lieux  fitués  plus  bas  vers  l'embou- 
chure du  fleuve.  La  première  carte  Angloife,  qui  a  fuccédé 
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immédiatement  à  la  mienne,  &  à  laquelle  je  puis  bien  dire 
avoir  contribué,  eft  plus  correéle  fur  cet  article. 

En  arrivant  à  la  divifion  du  Gange  en  deux  bras  principaux, 
ie  nom  de  Gangarïda  que  le  peuple  qui  l'habite  porte  dans 
Ptolémée,  paroît  tenir  la  place  de  ce  qu'on  appelle  aduel- 
lement  le  Bengale.  Quoiqu'il  foit  parlé  d'un  royaume  fous 
le  nom  de  Bangala  dans  Marc-Pol,  qui  le  dit  limitrophe 
de  l'Inde  vers  le  midi,  on  n'en  acquiert  de  connoifTance  plus 
précife  que  près  de  deux  fiècles  plus  tard,  par  les  relations 
auxquelles  \gs  établiflemens  des  Portugais  dans  l'Inde  don- 
nèrent lieu ,  après  qu'ils  eurent  par  leurs  navigations  ouvert 
la  route  qui  les  fit  arriver  dans  les  mers  de  l'Orient.  Et  on 
n'eft  point  afluré  qu'il  ait  exifté  une  ville  du  nom  de  Bengala, 
comme  on  la  voit  dans  des  cartes ,  au-delà  de  l'embouchure 
orientale  du  Gange,  à  la  droite  de  l'entrée  de  ce  qu'on  connoît 
bien  fous  le  nom  de  Shatigan.  Le  Bengale  devoit  néanmoins 
former  un  Etat  bien  confidérable  avant  que  les  Patanes  y 
entralTent,  comme  ils  s'y  trouvèrent  au  temps  que  Barros 
ccrivoit,  puifqu'au  rapport  de  cet  Hiftorien,  il  pouvoit  feui 
contre-balancer  les  royaumes  de  Guzerat  &  de  Bifiiagar  unis 
enlèmble.  Ce  nom  de  Palan,  qui  s'efl  déjà  montré  plus  d'une 
fois  dans  cet  ouvrage,  femble  demander  qu'on  entre  dans 
quelque  difcuiïîon ,  pour  connoître  à  quel  peuple  il  peut  ap- 
partenir, par  diflinélion  de  ce  qui  lèroit  naturellement  Indien 
d'ancienne  race  &  de  làng.  Ce  peuple  a  cela  de  commun 
avec  les  Indiens,  d'être  engagé  dans  un  ancien  Paganifme, 
avec  moins  de  mélange  d'une  nouvelle  religion,  qui  efl  le 
Mahométifme,  que  le  zèle  de  quelques  princes,  &  fur-tout 
de  Mahmoud  le  Gaznévide,  a  répandu  dans  l'Inde,  où  des 
fujets  ont  embrafle  la  religion  du  fouverain ,  &  fe  font  fait 


D   E      l'  1  N   D   E.  (,g 

diftlnguer  par  le  nom  de  Mouros,  à  la  diftin(fHon  de  ce  qu'on 
appelle  Gentios ,  félon  l'idiome  Portugais,  &  en  quoi  confifle 
bien  le  fond  principal  du  fang  &  de  la  population  Indienne. 
,    Barros,  en  fa  quatrième   Décade  (  liv.  vi,  ch.  i  )  entre 
dans  un  aflêz  grand  détail,  pour  tirer  les  Patanes  des  environs 
de  Kandahar,  &  du   nord  de  l'Indoftan,  comme  étant  les 
terres  qu'ils  occupoient  avant  que  de  fe  porter  dans  le  Bengale, 
ayant  même  déjà  été  forcés  d'abandonner  à  des  Mogols  de  la 
race  de  Tamerlan ,  ce  qu'ils  avoient  auparavant  poffédé  au-delà 
de  cette  région  de  l'Inde.  Et  quand  il  fera  parlé  des  Patanes 
comme  d'une  puiflànce  fort  antérieure  à  ce  qui  ne  remonte 
ici  que  jufqu'au  quatorze  ou  quinzième  fiècle,  il  convient 
d'y  recomioitre  d'anciens  Indo-Scythes ,  qui  avoient  pénétré 
dans  l'Inde  avant  l'Ère  Chrétienne,  comme  on  l'a  vu  dans 
le  dernier  paragraphe  de  notre  première  partie  de  l'Inde.  Par 
cette  obfervation,  la  difculfion  aduelle  &  particulière  fur  les 
Patanes  devient  propre  à  l'objet  effentiel  d'un  ouvrage  qui 
traite  de  l'Antiquité  Géographique  de  l'Inde.  Les  A^vans 
ou  Afgans  des  montagnes  de  Kandahar,  cités  dans  Barros 
fous  un  nom  qui  le  lit  Angon,  font  Patanes  d'origine  dans 
fon  opinion,  &  Parthes  très-improprement  dans  du  Jarric. 

On  difoit  dans  le  Bengale,  du  temps  de  Barros,  ou  vers 
le  milieu  du  feizième  fiècle,  qu'environ  cent  ans  auparavant, 
un  Arabe  de  la  ville  d'Adeii ,  habitué  à  fe  rendre  en  Bengale 
pour  y  commercer,  avoit  trouvé  moyen  de  tuer  le  prince 
qui  occupoit  le  trône,  &  dont  la  religion  comme  celle  de 
Tes  fujets,  étoit  le  Paganifine,  auquel  cet  ufurpateur  avoit  en- 
trepris de  fubflituer  celle  qu'il  profeffoit,  ou  le  Mahométifine, 
qui  en  effet  eft  fort  répandu  dans  le  pays,  fans  néanmoins 
être  commun  à  toute  la  population.  La  capitale,  dont  le 
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nom  fe  lit  Gouro ,  ou  fe  prononce  Goïro ,  félon  i'ufàge  Acs 
Portugais,  exiftoit  du  vivant  de  Barros,  affifè  au  bord  du 
Gange,  &  bordée  d'un  autre  côté  par  un  canal  navigable, 
grande  &  régulière  dans  fon  plan,  riche  &  fort  peuplée. 
Des  vertiges  très-apparens ,  quoique  dépouillés  en  partie  de 
ce  qui  montroit  de  ia  magnificence  dans  des  édifices  publics, 
ont  été  reconnus  tout  récemment  fur  la  rive  gauche  du  fleuve , 
à' environ  vingt  iîeues  au-defllis  de  ia  divifion  en  deux  bras 
principaux. 

Cette   pofition   m'étoit  inconnue ,  lorfque   j'écrivois  un 
abrégé  de  l'ancienne  Géographie,  qui  a  été  publié  en  1768. 
Ce  n'étoit  point  la  connoître ,  que  de  voir  une  ville  fous  ce 
nom   dans  de  vieilles  cartes,  vu  la  manière  très -imparfaite 
dont  ie  cours  du  Gange  y  eft  figuré.  J'eflimois  donc,  qu'une 
viile,  dont  le  nom  de  Raji-mohol  eft  propre  par  fa  fignifi- 
cation  s.  défigner  la  demeure  d'un  prince,  la  ville  royale, 
fituée  fur  l'autre  bord  du  fleuve,  à  fept  ou  huit  lieues  plus 
haut,  pouvoit  repréfenter  ce  qui  dans  Ptolémée  eft  appelé 
Gatige-regia.  Et  il  femble  qu'une  fituation  à  peu-près  fem- 
blable  dans  un  même  canton,  paroifle  convenable  en  cette 
partie  inférieure  du  Gange,  comme  celle  de  Palïhoîhra  paroît 
l'être  à  environ  cent  cinquante  lieues  de  diftance  dans  la 
partie  fupérieure.  Que  fi  l'on  remarque,  que  Gange  -  rcgia , 
félon  la  place  qu'on  lui  trouve  dans  Ptolémée ,  à  moins  d'un 
degré  du  rivage  de  la  mer,  eft  bien  éloignée  de  cette  fituation, 
on  peut  demander  ce  que  les  pofitions  de  Ptolémée  exigent 
de  confiance  en  rigueur ,  &  celle-là  fpécialement ,  la  partie 
maritime  du  Bengale  dans  un  efjsace  de  vingt  lieues ,  étant 
baffe,  marécageufe,  &  déferte.   Au  refte ,  les  Gangarides, 
qu'amène  cette  longue  difcuflion  dans  les  dépendances  du 
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Bengale,  ne  feront  point  entre  les  bouches  du  Gancre  les 
Gangarida ,  2ivec  le  fiirnom  de  Cahiiga  dans  Pline,  &  que 
îa  Sedion  qui  doit  fuivre  celle-ci  fera  connoître.  Et  ils  ne 
conviendront  en  rien  à  des  Gangarides  qui  félon  Quinte- 
Curce  auroient  été  voifins  du  royaume  de  Porus,  fort  à 
i'écart  du  Gange. 

Je  m'arrêterai  ici  à  ce  que  je  remarque  dans  les  anciennes 
cartes,  où  l'on  trouve  une  pofition  quelconque  de  Gouro, 
qui  efl  que  le  Gange  au-de(îiis  de  cette  pofiiion,  paroîtroit 
devoir  ctre  refferré  par  Aç.i,  montagnes,  qui  iroient  à  la  ren- 
contre les  unes  des  autres  fur  les  deux  côtés  du  fleuve.  Le 
nom  de  Baraconda  écrit  en  cet  endroit,  s'il  n'étoit  pas  réputé 
d'un  langage  propre  à  l'Inde,  il  pourroit  être  Africain,  tiré 
de  la  Guinée,  &  employé  par  les  Portugais  dans  l'Inde.  Or, 
ce  que  le  P.  Boudier  décrit  fort  en  détail  fur  la  route  qu'il 
a  j&ite  dans  fon  voyage  chez  le  Raja  Jeflîng ,  montre  du 
rapport  à  une  pareille  circonflance,  &  fera  connoître  la  pré- 
cifion  qu'il  a  mife  dans  ce  que  contient  le  Mémoire  qu'il  a 
dreffé.  Au-delTous  de  Monghér,  ville  confidérable  fur  la  rive 
droite  du  Gange,  &  dont  le  P.  Boudier  a  obfervé  la  hauteur, 
ainfi  que  de  Raji-mohol  qui  efl^  plus  bas,  les  montagnes  cô- 
toyent  ce  bord  du  fleuve  de  (1  prcs,  qu'en  plufieurs  endroits, 
lavoir  Janjira,  Patri-gatti ,  Panti  &  Borregang'el,  elles  forment 
des  pointes  efcarpées,  dout  le  fleuve  baigne  le  pied.  Le  paf- 
fage  de  Sacri-galli ,  qui  efl  l'entrée  du  royaume  de  Bengale, 
e.1  curieufemeiU  décrit.  A  environ  une  lieue  en -deçà,  près 
d'un  endroit   nommé  Teria-galli ,  le   chemin  eft  fermé  par 
une  porte  ou  barrière,  qu'on  n'ouvre  qu'autant  qu'on  veut, 
&  qui  efl  gardée  par  des  gens  de  guerre.  La  voie  qui  fuit 
\a  eu  réticciflànt,  de  forte  qu'on  ne  peut  cheminer  que  lur 
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la  rive  même  du  Gange;  &  à  un  bon  quart  de  lîeiiô  avant 
que  d'arriver  à  Sacri-galli,  on  entre  dans  un  chemin  creux 
&  très-obfcur,  que  des  montagnes  efcarpées  bordent  de 
chaque  côté.  Ce  chemin  monte  aflez  rapidement  jufqu  a  une 
féconde  porte,  qui  eft  l'entrée  de  Sacri-gaiii,  défendue  par 
un  corps  de  troupes  plus  confidérable  que  celui  de  la  première 
porte.  Le  chemin  efl:  fi  étroit ,  qu'il  ne  iaifle  de  paffage  que 
pour  une  feule  voiture:  tellement,  que  les  voyageurs  s'y 
feroient  obftacle  par  leur  rencontre,  s'il  n'étoit  réglé  que 
ceux  qui  viennent  de  Patna  paflèront  dans  l'après-midi ,  & 
ceux  qui  partent  de  Sacri-galli  dans  la  matinée.  En  voyant 
ainfi  des  limites  données  par  la  Nature ,  ne  peut-on  pas  fur 
ce  qui  intéreflè  notre  objet  fpécial  en  cet  ouvrage,  recon- 
noître  une  féparation  entre  deux  grands  peuples ,  Praftos  & 
Gangar'ulas  !  C'eft  ce  que  déligne  fur  la  carte  le  terme  que 
prend  une  fuite  de  montagnes ,  étant  appliqué  à  la  ligne  qui 
décrit  le  cours  du  Gange.  Pour  ce  qui  efl  de  la  rive  oppofée, 
un  terrein  plat  &  uni  ne  montre  rien  de  fembluble. 

II  faut  convenir,  que  Ceilarius  dans  fon  travail  fur  l'an- 
cienne Géographie,  eft  bien  peu  fecouru  des  notions  aéluelles 
du  local ,  au  fujet  de  ce  que  Strabon  rapporte  d'Artémidore, 
favoir,  que  le  Gange  après  avoir  couru  vers  le  midi  jufqu'à 
une  ville  de  Gange ,  inconnue  de  toute  autre  part,  ce  fleuve 
tourne  vers  l'orient,  jufqu'à  Palibothra,  &  jufqu'à  Çqs  embou- 
chures. Car,  il  en  prend  occafion  de  dire,  que  ce  détour  ou 
changement  de  cours ,  inflexio ,  efl  contraire  aux  connoiflânces 
de  notre  temps ,  contra  notit'mm  temporum  noflrorum.  Rien 
toutefois  n'efl  a(5luellement  plus  avéré:  mais  aufli  convient-il 
de  dire,  que  cela  n'a  bien  paru  pour  la  première  fois  que 
dans  la  carte  dreffée  en  1752  pour  la  Compagnie  des  Indes 

de  France, 
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de  France,  &  qui  a  été  fuîvîe  de  plufieurs  autres.  Straboii 
ne  connoît  au  Gange  qu'une  embouchure,  ce  qui  témoigne 
le  peu  de  progrès  des  connoiflànces  fur  l'Ineie  dans  le  temps 
qui  s'étoit  écoulé  depuis  ie  fiècle  d'Alexandre.  Ptolémée, 
qui  n'étant  poftérieur  à  Strabon  que  d'environ  cent  cinquante 
ans  s'étend  beaucoup  plus  loin ,  donne  au  Gange  cinq  embou- 
chures, diftinguées  entr'elles  par  des  noms  particuliers:  &  ce 
qui  peut  furprendre  dans  une  Géographie  aufTi  fuccinéle  que 
celle  de  Mêla ,  c'efl;  de  lui  voir  dire  que  le  Gange  fe  partage 
en  fëpt  bouches,  in  fptem  orn  difpcfcitia: 

Selon  Barros,  la  bouche  cilérieure  du  Gnngc  fe  diAingue 
par  le  nom  d'un  lieu  appelé  Satigan ,  dont  on  n'a  aucune 
connoKîânce  aéluelle,  Se  peu  différent  fous  ce  nom  d'avec 
celui  de  Xatigan,  comme  écrivent  les  Portugais,  mais  qui 
fe  prononce  Chatigan ,  par  lequel  cet  Hiftorien  fèmble  dé- 
figner  la  bouche  ultérieure.  On  efl  toutefois  bien  informé 
que  c'efl  l'entrée  d'une  rivière  particulière,  qui  fuccède  à 
Cette  bouche  ultérieure  &  orientale,  &  qu'on  peut  fans 
rifque  de  méprifè,  rapporter  à  celle  qu'on  voit  dans  Ptolémée 
être  appelée  Cataheda,  à  la  fuite  de  la  dernière  des  embou- 
chures du  Gange.  Mais,  il  ne  faut  point  omettre  une  pofition 
fous  le  nom  de  PaJura,  dans  le  voifuiage  de  la  bouche  occi- 
dentale ,  &  .à  laquelle  aucun  lieu  ne  conviendra  mieux  que 
Balafor,  dont  la  rade  efl  le  premier  abord  à  la  côte  de 
Bengale.  Elle  devance  immédiatement  la  plus  fréquentée 
àiÇ.s  entrées  du  fleuve,  ce  qui  fait  donner  à  l'embouchure 
qui  fuit  Palum  dans  Ptolémée  le  nom  de  Magnum  oflium, 
nonobflant  que  celle  du  bras  oriental,  appelé  le  grand  Gange 
par  diflinélion  d'avec  l'autre,  foit  plus  vafle,  renfermant 
plufieurs   ifles.    Que  fi  l'on  remarquoit,  que  Palum  dans 
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Ptolémée  ne  vient  qu'à  la  fuite  d'une  première  embouchure 
du  Gange,  au  contraire  des  circonftances  locales  &  pofitives 
qu'on  vient  d'expofèr  en  parlant  de  Balafor  ;  outre  que  ce 
Géographe  peut  être  en  faute  fur  ce  point  comme  fur  beaucoup 
d'autres  ;  il  efl  à  propos  qu'on  foit  inftruit,  que  Balafor  efl 
en  effet  précédé  de  l'entiée  d'une  aflez  grande  rivière 
appelée  Kenka,  &  qu'on  a  cru  avoir  quelque  chofè  de 
commun  avec  le  nom  de  Gange ,  comme  on  le  verra  dans 
la  Se«5tion  fuivante. 

Pour  terminer  cet  article,  j'oblèrverai ,  qu'on  trouve  dans 
Ptolémée  une  pofition  fous  le  nom  de  Tilo-greimmitm ,  remar- 
quable en  plufieurs  noms  de  villes  Indiennes  par  (à  termi- 
nailon,  que  je  penfe  être  propre  à  des  lieux  diftingués  du 
commun  des  autres,  comme  la  Taprobane  en  fournira  quel- 
ques-uns. La  carte  Ptolémaïque  conduit  à  la  pofition  dont 
il  s'agit  un  canal  du  fleuve  au-deffous  de  Cange-regia ,  dont 
le  défaut  dans  l'emplacement  s'cft  alfez  manileflé.  Et  par 
répugnance  à  omettre  un  lieu  qui  pouvoit  mériter  conhdé- 
ration,  j'ai  hafardé  d'appliquer  Tilo  -  grammum  à  la  pofition 
d'Ougli,  le  principal  Bandel,  félon  le  terme  Portugais,  ou 
établiiîèment  du  commerce,  en  cette  partie  inférieure  du 
Gange:  car,  il  y  a  àts  filuations  de  lieu,  dont  i'avantage 
s'eft  foutenu  dans  tous  les  temps.  En  voici  même  une  preuve 
qui  ne  fera  point  empruntée  d'ailleurs.  Le  nom  de  Miiguwn 
oflium  donné  à  la  bouche  occidentale  du  Gange  (  quoique 
l'orientale  foit  plus  confidé.  able  )  mais  (ervant  u'ilkie  au  plus 
grand  commerce  par  l'un  des  deux  bras  du  iicuve,  c(l  bieii  lai 
témoignage  que  cette  bouche  étoit  la  pkis  tiéq-^.entc'e,  comme 
elle  continue  de  i'ctre.  Au  rtfte,  on  doit  prélumer,  que  le 
féjour  du  P.  Boudier  àChaiiueniagor,  qui  n'clt  qu'à  environ 
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quatre  minutes  de  différence  en  hauteur  à  l'cgard  d'Ouqli, 
&  peu  écarté  de  fou  méridien ,  a  procuré  à  la  Géographie 
une  détermination  Aflronomicjue  très-importante  en  ce  canton 
de  l'Inde;  &  ce  qui  en  réfulte  de  longitude  par  des  obfèr- 
vations ,  paroîtra  de  la  plus  grande  conféquence  dans  l'objet 
d'un  Mémoire  qui  doit  fuivre,  &  qu'on  s'eft  propofé  de 
comprendre  dans  l'ouvrage  dont  on  s'occupe  aduellement. 

S.  I  V. 

Il  nous  refle  à  parler  de  quelques  rivières,  qui  (ê  rendent 
dans  le  fleuve  au-deffous  du  Jomanés ,  dont  il  a  été  fait 
mention  fuffilâmment  dans  le  premier  paragraphe  de  cette 
Seélion.  Si  l'on  le  borne  fur  cet  article,  à  ce  qui  regarde  les 
notions  de  l'Antiquité,  il  ne  paroît  qu'une  (eule  rivière  à 
citer  fur  la  même  rive  droite  du  Gange  que  la  rivière  pré- 
cédente ,  eir  defcendant  plus  bas.  Mais ,  elle  fe  diftinguera 
par  pludeurs  noms,  dans  un  efpace  d'environ  deux  cents 
lieues  que  cette  rivière  paroît  traverièr.  Elle  efl:  connue  ac- 
tuellement fous  le  nom  de  Sonn-fou ,  en  joignant  le  Gange 
peu  au-deffus  de  Patna.  Dans  ce  nom,  le  mot  de  Sou,  ou 
de  Souï ,  qui  le  termine,  efl  propre  au  langage  Turc  ou 
Tartare  pour  défigner  un  courant  d'eau,  plus  ou  moins 
confidérable ,  &  s'adapte  à  une  rivière  auffi-bien  qu'à  un  foible 
ruiflêau ,  qui  peut  finir  par  difparoître  dans  les  fibles  d'un 
délêrt  en  Tartarie.  Or,  dans  le  nombre  àç.%  rivières  navi- 
gables que  reçoit  le  Gange,  félon  Arrien  in  Iiuîicis ,  on 
ti'ouve  Sonus ,  par  oméga  dans  la  première  f)  llabe,  cité  éga- 
lement dans  Pline,  &  la  partie  inférieure  du  cours  de  cette 
rivière  pouvoit  être  plus  connue  que  celle  dont  la  fourcé 
fe  dérobe  en  quelque  manière  dans  l'intérieur  des  terres. 

K  ij 
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Mais,  en  examinant  le  local  fur  dts  cartes  récentes  &  très- 
circonftanciées ,  on  reconnoît  que  c'eft  fous  le  nom  de 
Nerbedah  qu'on  rencontre  cette  rivière,  fur  une  route  qui 
fort  de  la  province  de  Bérar ,  &  dont  le  détail  itinéraire  m'a 
cté  communiqué  par  M.  Robert  Orme,  gentilhomme  Anglois 
très-lettré,  &  fort  inflruit  fur  les  afîàires  de  l'Inde.  Il  faut 
dire  que  ce  nom  de  Nerbedah  eft  très-remarquable ,  en  ce 
qu'il  appartient  également  à  une  autre  rivière  que  l'on  con- 
noiflbit  davantage,  &  antérieurement,  ayant  fon  cours  dans 
une  dire(5lion  toute  contraire,  pour  fe  rendre  dans  la  mer 
au  -  deflous  de  Barokia ,  l'ancienne  Barygaia ,  fur  le  même 
rivage  que  Surate.  Et  parce  qu'elle  efl;  connue  de  l'Antiquité 
fous  le  nom  de  Namadus ,  avec  affez  de  rapport  à  celui  de 
Nerbedah  qui  lui  efl  propre,  on  peut  conclure  de  l'identité 
de  nom  d'un  côté  comme  de  l'autre,  que  le  Sonus  étoit 
Namadus  dans  la  partie  de  fon  cours  où  fon  nom  eft 
Nerbedah. 

Ce  n'efl  pas  affez  fur  cet  article,  &  il  y  auroit  lieu  de 
foupçonner,  que  Sonus  vers  fon  origine  feroit  défigné  par 
un  nom  qui  fe  lit  Andomatis  dans  Arrien.  Ce  foupçon  efl 
fondé  fur  ce  qu'il  dit,  que  la  rivière  de  ce  nom  fort  âts 
Mandïadini,  nation  Indienne  que  l'on  retrouve  évidemment 
dans  le  nom  de  Mandoû,  ville  confidérable,  qui  fera  com- 
prifè  dans  ce  que  doit  renfermer  la  partie  méridionale  de 
l'Inde,  réfervée  à  la  Sedion  fui  vante.  Car,  le  nom  àl  Andomatis 
fubfifte  dans  celui  d'un  lieu  qui  le  nomme  Andi,  fur  une 
route  qui  d'une  ville  nommée  Seronge ,  conduit  à  celle  de 
Brampour;  &  la  combinaifon  fur  l'emplacement  refpe^tif  des 
pofitions  dans  la  carte  de  l'Inde,  fait  connoitre  que  la  rivière 
que  l'on  traverfè  à  Andi  doit  fortir  d'un  canton  adjacent  à 
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Mandoû.  J'ajouterai  fur  l'addition  qui  paroît  dans  la  déno- 
mination d'A/itJomatis,  que  comme  un  terme  Indien ,  qui 
efl  NatJi,  eft  entre  plufieurs  autres  un  de  ceux  qu'on  trouve 
être  employés  à  l'égard  des  rivières,  il  paroîtroit  plus  con- 
venable de  lire  AiulonaJis ,  que  ce  qu'on  lit  autrement  dans 
Arrien.  En  Malabar,  &  pays  adjacent,  le  même  terme  dit- 
tind:if  de  rivière  paroît  être  NiJi ,  par  une  prononciation 
différente.  Au  refle,  ce  qui  étoit  à  remarquer  plus  particu- 
lièrement dans  ce  qui  concerne  le  Soinis,  eft  bien  une  répé- 
tition de  ce  qui  a  précédé  fur  le  Jomanés ,  comme  ayant  été 
cité  fous  un  autre  nom  que  celui  qui  eff  le  plus  en  évidence. 

On  a  été  jufqu'à  préfent  dans  l'opinion ,  qu'une  rivière 
fous  le  nom  de  Kenka,  &  dont  la  pofition  de  Balafor  a 
donné  occafion  de  parler,  avoit  une  communication  ouverte 
avec  la  première  des  bouches  du  Gange,  nonobftant  que 
cette  rivière  eût  fon  embouchure  particulière,  près  d'une 
pointe  qui  termine  au  fud  la  rade  de  Balalbr,  &  connue 
fous  le  nom  de  Pointe  à^s  Palmiers,  ou  de  Segogora.  On 
croyoit  même  encore,  que  c'étoit  une  fuite  ou  émanation 
d'un  fleuve,  auquel  le  nom  de  Ganga  eft  propre  comme  au 
Gange  même,  &  dont  l'origine,  le  cours,  &  l'entrée  dans 
la  mer,  feront  un  objet  de  recherche  dans  la  Seélion  fuivante. 
Ces  circonrtances  étoient  ignorées  à  l'égard  de  la  rivière  dont 
il  eft  queftion,  &  ce  n'eft  que  tout  récemment  qu'on  eu 
eft  informé.  Des  montagnes  efcarpées ,  qu'habile  im  peuple 
libre  &  prelque  (àuvage,  reflêrrent  comme  dans  un  gouffre 
cette  rivière  au  commencement  de  fon  cours ,  qu'elle  dirige 
vers  le  midi,  en  paffânt  à  Sumelpour,  avant  que  de  tourner 
vers  le  levant  pour  fè  rendre  dans  la  mer.  On  iâit  que 
Sumelpour  a  une  mine  de  diamans ,  &:  il  faut  reconoître  ici 
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la  rivière  appelée  Adamas  dans  Ptoiémée ,  &  précifément  la 
dernière  dont  il  ait  connoiflànce  en  cette  partie  maritime, 
avant  que  d'arriver  au  Gange,  ou  à  la  première  des  bouches 
qu'il  lui  attribue.  Des  cartes  qui  donnent  antérieurement  une 
pofition  de  Sumelpour,  dirigeoient  le  cours  de  la  rivière  vers 
le  Gancre,  ce  qui  pouvoit  faire  foupçonner  que  Ptoiémée 
étoit  en  faute  fur  ce  point  comme  on  le  trouve  fur  beaucoup 
d'autres,  &  je  ne  diffimulerai  pas  de  l'en  avoir  accufé  dans 
l'Abrégé  de  l'ancienne  Géographie,  n'étant  point  encore  inflruit 
de  ce  que  montre  précifément  le  local  en  ce  canton  de  l'Inde. 
Une  nation  fous  le  nom  de  Sahara,  chez  laquelle  félon 
Ptoiémée  le  diamant  eft  en  quantité,  pourroit  être  le  peuple 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus. 

Ce  feroit  fans  fuccès  qu'on  entreprendroit  de  reconnoître 
toutes  les  rivières,  qui  font  citées  en  grand  nombre  dans 
les  Indiques  d'Arrien  comme  affluentes  dans  le  Gange.  De 
vieilles  cartes  y  conduilênt  au-defllis  d'Hélabas  une  rivière, 
fous  un  nom  qui  attire  quelque  attention.  Ce  nom,  qui  eft 
Perfelis,  paroît  avec  trop  de  rapport  à  celui  de  Pajjala,  qu'on 
trouve  dans  Ptoiémée  comme  étant  propre  à  une  nation  en 
èette  même  contrée  d'au-delà  du  Gange,  &  il  n'eft  pas  rare 
qu'un  même  nom  foit  commun  entre  une  rivière  &  une 
peuplade  ou  nation.  Si  l'on  a  peine  à  croire  que  Ptoiémée 
îbit  entré  pour  quelque  chofe  dans  ces  vieilles  cartes,  il  faut 
dire  en  même  temps,  qu'on  n'a  d'ailleurs  aucune  notion 
aduelle  particulière  fur  cette  rivière  de  Perfelis.  Le  Gange 
en  reçoit  de  très-fortes  fur  la  même  rive  gauche,  lefquelles 
defcendent  d'une  grande  chaîne  de  montagnes,  qui  depuis 
le  Détroit  de  Kupelé,  traverfc  par  le  fleuve,  &  faifant  une 
continuation  de  ïEmodus,  couvre  l'Inde,  &  la  fépare  de  ce 
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qui  eft  appelé  le  Bud-tan,  ou  le  Tibet.  Seroit-ii  permis 
d'entrevoir  quelque  rapport  entre  le  nom  de  Gogra  ou  Caffra, 
&  celui  qu'on  lit  Agoratiis  dans  Arrien!  Cette  rivière  devance 
celle  de  Candak  ou  Condak,  qui  tombe  dans  le  Gantie  fur 
la  rive  oppofée  à  celle  qu'occupe  la  ville  de  Patna.  Or,  on 
ne  peut  héfiter  d'y  voir  le  nom  de  Condochatés ,  que  donne 
Pline  ainfi  qu' Arrien.  Cette  rivière  fort  des  montagnes  de 
Népal,  contrée  limitrophe  de  llndoflan,  montagnes  qu'on 
dit  être  dangereufes  à  traverfer  par  l'infalubrité  de  l'air  dans 
une  failon  de  l'année,  &  qui  teignent  d'une  couleur  roupeâtre 
its  eaux  du  Candak,  quand  les  terres  dont  la  partie  inférieure 
de  leur  pente  efl  couverte,  ont  été  détrempées  par  les  pluies. 
A  la  fuite  du  Candak,  une  rivière  que  groffilfent  plufieurs 
rameaux  fortis  des  mêmes  montagnes,  fait  rencontrer  dans 
€  nom  de  Mart-nadi ,  ce  qu'ailleurs  nous  avons  remarqué 
dans  celui  d'Ando-nadi.  On  defireroit,  mais  en  vain,  de 
remonter  dans  l'Antiquité  au  fujet  d'une  rivière  confidérable, 
que  reçoit  le  Gange  au-deffous  de  Daka,  ville  connue  comme 
principale  en  Bengale,  fur  la  gauche  ou  la  rive  ultérieure  du 
bras  oriental  du  Heuve.  Le  nom  que  porte  cette  rivière  doit 
la  mettre  en  conlidération.  Si  dans  les  caites  ce  nom  fê  lit 
Bramanpoutre ,  c'efl  par  une  altération  de  Bralwia-putnn , 
qui  iignitie  tirant  fon  origine  de  Brahma.  Les  fources  en 
font  renfermées  dans  une  province,  dont  le  nom  eft  Brahm- 
dfong,  a)aiit  une  lerminaifon  en  ufage  à  l'égard  de  plufieurs 
difliiéls  uaiis  le  1  ibet  ;  &  il  ell  à  propos  de  /avoir  encoie, 
qu'en  celte  contrée  ont  habité  des  Brachmants ,  dont  il  ifl 
pailé  dans  une  piè^e,  traduite  du  Grec  en  un  Laiin  prekjue 
barbare,  tk  qu'on  eflime  avoir  été  écrite  daii.s  le  qu;itiième 
fiècie.  J'ai  tu   occalion  d'en  parler  dans  un  Mcinuiie  du 
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volume  XXV.*  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  fur  la  nation 

des  Gètes. 

La  mention  qui  eft  faite  dans  le  texte  de  Ptolémée  d'un 
canton  de  pays  fous  le  nom  de  Cirradia,  n'eft  point  accom- 
pagnée de  quelque  circonftance  de  fa  fituation.  C'eft  peut- 
être  par  le  défaut  de  connoiffance  du  Brahma-putren ,  que  le 
nom  de  ce  canton  dans  fa  carte  Ptoiémaïque  paroît  traverfer 
le  cours  du  Cataheda ,  dont  l'entrée  dans  la  mer  fuccède 
immédiatement  à  l'embouchure  orientale  du  Gange,  &  que 
dans  le  paragraphe  précédent  nous  avons  remarqué  répondre 
à  ce  qu'on  connoît  fous  le  nom  de  Chatigan.  Cirrada  dan? 
l'auteur  du  Périple  de  la  Mer  Érithrée,  font  àt%  Sauvages 
qui  ont  les  nai'ines  écralees.  Leur  nom  s'écrira  Serrata  d'après 
Élien ,  &  il  eft  à  propos  de  dire ,  qu'on  trouve  un  canton 
appelé  Siret,  &  comme  adjacent  à  Bram-dfong,  que  traverfe  le 
Brahma-putren.  Ce  qui  peut  recommander  la  Cirradie,  c'efl: 
de  produire  le  Malahathrum  le  plus  eflimé,  au  rapport  de 
Ptolémée.  C'efl  une  efpèce  de  caneïle,  dont  on  tiroit  une 
eflènce  pour  la  chevelure ,  félon  ce  pafTage  d'Horace ,  coronatus 
intentes  Malohathro  Syr'io  capïUos.  Et  fur  cette  différence  de 
leçon ,  je  remarquerai  qu'elle  efl  la  même  dans  le  Périple  de 
la  Mer  Erythrée  que  dans  Ptolémée,  en  parlant,  non  de 
ce  canton  reculé  au-delà  du  Gange,  mais  de  ce  que  four- 
nifToit  au  commerce  une  grande  contrée  qui  efl  fort  connue 
fous  le  nom  de  Décan ,  en-deçà  de  ce  fleuve  qui  divifê 
l'Inde.  Pour  ce  qui  efl  de  le  voir  appelé  Syrium ,  la  navi- 
gation du  Golfe  Perfique  le  faifànt  arriver  aux  confins  de 
la  Syrie ,  c'efl  de-Ià  qu'il  fe  diflribuoit  dans  l'Occident. 

Ajoutons  une  pofition  de  lieu,  dont  le  nom  de  Rhan- 
damarcûtia  dans  Ptolémée,  montre  afîêz  de  rapport  à  celui 

dç  Rangamati, 
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de  Rangamatî,  pour  ne  pouvoir  fe   ciifpenfer  d'en  faire  la 
remarque.  Car,  pour  ce  qui  eft  d'un  terme  particulier,  qui 
eft  cotta,  par  addition  au   nom  propre  de  Rhatigamar,  on 
lait  qu'il  eft  d'ufage  dans  l'Inde  pour  dcflgner  un  lieu  fortifié. 
Rangamatieft  une  province,  que  traverfe  le  Brahma-putren , 
avant  que  de  pénétrer  dans  le  Bengale ,  dont  cette  province 
dépendoit  même  fous  le  Mogol  Avreng-zebe,  fur  la  frontière 
du  royaume  d'Asham,  &  on  y  trouve  une  ville  de  même 
nom.  Cet  emplacement  pourra  paroître  au  premier  coup-d'œil 
peu  convenable  à  la  pofition  de  Rhandamarcotta  dans  la  carte 
Ptolémaïque,  qui  la  reculeroit  en  longitude  jufqu'au  royaume 
de  Siam,  dans  fa  partie  feptentrionale.  Mais  auflî  faut-il  dire, 
que  cet  extrême  reculement  devient  plus  que  fufpeél,  quand 
on  remarque  dans  la  Table  de  Ptolémée,  qu'entre  le  lieu  de 
Rhandamar  &  celui  qui  fucccde  immédiatement,  il  y  a  une 
différence  rétrograde  de  26  degrés,  quoiqu'à  l'égard  de  dix 
pofitions  fubicquentes  une  différence  commune  dans  le  chan- 
gement de  longitude  foit  très-inférieure.  Je  prends  afîèz  de 
confiance  dans  la  pofition  convenable  à  Rbandamar  comme 
appartenant  au  Rangamati,  pour  que  je  penfe  qu'on  pourroit 
le  permettre  d'écrire  Rhangainar ,  quoiqu'on  life  Rhandaïuar 
dans  Ptolémée.  Il  diftingue  ce  canton  en  ce  qu'il  fournit  la 
plante  que  nous  appelons  Spie-nard,  ce  qui  peut  convenir 
à  Rangamati;  &  de  différentes  efpèces  qu'on  en   connoît, 
l'Indique  eft  bien  la  plus  eftimée.  C'eft  ici  que  nous  termi- 
nerons la  partie  de  l'Inde  qui  appartient  au  Gange.  Ce  que 
X extra  Gatigem  a  d'ultérieur  dans  Ptolémée,  eft  réfervé  à  un 
Mémoire  pai-ticulier  à  la  fuite  du  préfent  ouvrage,  fous  le  titre 
de  Limites  du  Monde  coiimi.  des  Anciens  au-delà  du  Gange. 

L 
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TROISIEME     SECTION. 

Partie  de  l'Inde  prolongée  vers  le  Midi. 

S.  I. 

JT^ouR  entamer  cette  partie,  qui  efl  la  dernière  dans  la 
divjfion  que  nous  avons  faite  de  l'Inde,  il  faut  par  un  long 
retour  d'orient  en  occident,  revenir  au  terme  qu'a  pris  la 
première  partie  llir  le  Golfe  du  Sindi,  dont  le  nom  dans 
Ptoléme'e  efl  Canîhi-colpiis.  Il  paroît  nommé  Irinus  dans  le 
Périple  de  la  Mer  Erythrée,  II  y  prend  encore  le  nom  de 
Baracés ,  en  parlant  d'un  enfoncement  particulier  dans  ce 
golfe,  &  qui  renferme  At^  ifles  au  nombi-e  de  fept,&  Pto- 
lémée  en  fait  connoître  une  fous  le  nom  de  Baracé ,  à  la 
droite  de  l'entrée  du  dvithi-colpus.  Dans  une  fuite  de  cartes 
manufcrites  d'un  même  defTm,  qui  s'étend  à  toutes  les  côtes 
de  l'Inde,  &  qui  a  le  mérite  de  donner  en  quelques  endroits 
plus  de  détail  qu'on  n'en  trouve  ailleurs;  la  première  de  ces 
cartes  m'a  fait  connoître  un  port  à  la  côte  méridionale  du 
Golfe  du  Sindi ,  &  nommé  Balfeti  (  ou  plutôt  Barfeti,  par  la 
permutation  aflêz  ufitée  d'une  liquide  )  &  figurant  préci-^ 
fément  avec  cette  expreflîon  de  détail  dont  on  vient  de  parler, 
plufieurs  ifles  au-devant  de  ce  port.  Ce  qui  n'avoit  d'abord 
paru  ainfi  que  dans  ma  carte  de  l'Inde,  efi:  palfé  depuis  dans 
plufieurs  autres.  Au  refte ,  on  en  étoit  fi  peu  informé ,  qu'on 
trouve  Baracé  être  tranfporté  à  Baçaïm ,  quarante  lieues  au- 
delà  de  Surate ,  par  Mercator.  Que  l'on  reconnoiffe  le  nom 
de  Baracé  dans  celui  de  Barfeti ,  il  en  fera  de  même  de 
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Barafit,  dont  il  efl  fait  mention  dans  al-Bîruni  comme  d'un 
canton,  qui  renferme  Sumnat,  lieu  confidérable ,  fituc  fui- 
un  promontoire  fort  avancé  en  mer ,  &  qui  fucccdant  immé- 
diatement à  Barfèti ,  termine  le  Golfe  du  Sindi  vers  le  midi. 

Ce  promontoire  ,  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Jaquéte  ,  paroîtroit  au  premier  coup-d'œil  fur  la  carte  de 
Ptolémée,  y  être  diftingué  par  le  nom  de  Mcikiim  (  dans 
le  texte  Mareum)  plutôt  qu'un  autre  promontoire  qui  s'en 
éloigne,  en  renfermant  un  golfe  qui  ne  feroit  plus  le  Canthi- 
coJpiis.  Mais,  on  s'aperçoit  ici  dans  Ptolémée  d'un  dcfordre, 
qu'il  efl  à  propos  de  faire  connoître,  en  ne  fe  refufant  point 
à  un  détail  fcrupuleux,  dans  lequel  il  efl:  nécellàire  d'entrer. 
Sur  la  côte  qui  fuit  précilcment,  &  fins  intervalle,  la  pointe 
de  Jaquéte,  on  trouve  plufieurs  pofitions  locales,  qui  fuivent 
de  même  le  fécond  promontoire  dont  il  efl:  quefl^ion  dans 
Ptolémée,  &  nommé  Siniylla.  Le  nom  de  Bûlipûtna,  qu'il 
donne  à  une  première  pofition  après  Shuylla ,  fubiifle  dans 
celui  de  Patan  ,  qui  efl:  la  partie  principale ,  Sa  bien  dif- 
tinéle  en  cette  dénomination,  puifque  dans  le  Périple  on  lit 
Pala-pûtma,  ou  plutôt  Patiia  d'après  la  leçon  que  donne 
Ptolémée,  &  que  confirme  le  nom  aéluel.  Une  pofition  de 
Mandcigom ,  i^n  félon  que  le  Périple  en  fait  mention ,  devance 
la  précédente,  au  contraire  de  ce  qu'on  voit  dans  Ptolémée, 
convient  à  une  ville  également  maritime,  dont  le  nom  (ê  lit 
Mangalor  ou  Manghcrour;  &:  dans  l'ordre  de  ces  pofitions, 
les  connoilîânces  qu'on  a  du  local  décident  en  fiveur  du 
Périple.  Mais,  ce  qui  par  une  autre  circonftance  paroît  enfuite 
féparé  en  deux  noms  différens,  Afo  &  Tmpcra  dans  le 
Périple,  &  ne  fe  rencontre  point  ailleurs,  n'en  fait  qu'un, 
dans  ce  qu'on   fait   çxiflcr   pofitivement  fous  le   nom   de 
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Sotopapera ,  en  approchant  du  fommet  de  l'angle  que  forme 
le  Guzerat  vers  ie  midi.  Et  en  efîèt ,  c'efl  à  quoi  fuccède 
dans  la  defcription  que  donne  le  Périple,  ce  qu'il  appelle 
Barygûietium  promoritorium ,  comme  il  efl  vrai  qu'une  inflexion 
de  la  côte  qui  tend  vers  le  nord  comme  vers  l'elt,  ouvre 
l'entrée  du  Sinus  Barygaienus.  A  cet  enchaînement  d'une 
convenance  en  divers  points,  le  Périple  ajoute  une  ifle  fous 
le  nom  de  Bœonas,  qui  eft  infailliblement  celle  de  Diu.  On 
ne  pouvoit  éviter  la  Iccherelîê  d'un  pareil  détail  en  cette 
matière.  Mais,  il  devient  évident,  que  c'efl:  à  tort  que  le 
-promontoire  Sïmylla  ne  fe  montre  point  dans  Ptolémée 
comme  étant  la  pointe  connue  au  temps  prélènt  fous  le  nom 
de  Jaquéte  ;  &  ce  n'efl;  que  par  un  déplacement  qu'il  paroît 
le  terme  du  Barygaienus  Jîniis  vers  le  midi.  Ce  golfe  efl 
indubitablement  celui  de  Cambaye,  qu'un  arrondiflèment 
en  faillie  dans  le  rivage  du  continent  termine  de  ce  côté-là 
au  vingtième  degré  de  latitude,  &  à  près  de  cent  lieues 
de  Jaquéte. 

Simylla  félon  Ptolémée,  efl;  une  échelle  de  commerce.  Les 
écrivains  Orientaux  parlent  avantageufement  à  cet  égard  de 
Sumnat  ou  Semenat,  qui  en  occupe  la  place.  On  trouvera 
un  grand  nombre  de  dénominations  locales ,  qui  par  la  pro- 
nonciation dans  un  idiome  différent,  ou  étant  altérées  par 
i'ufage  dans  la  durée  de  plufieurs  fiècles ,  paroîtront  avec 
moins  de  rapport  qu'il  n'y  en  a  entre  Simylla,  ou  Semylla 
comme~on  lit  dans  le  Périple ,  &  Sumnat  ou  Semenat.  Un 
fanéhiaire,  Sanam-Sumnat ,  comme  le  terme  de  Sanam  l'ex- 
prime, &  très-révéré  dans  le  paganifme  Indien,  donnoit  à 
Sumnat  une  célébrité  particulière,  &  les  richeflês  qu'un  {çn- 
timent  religieux  y  avoit  accumulées ,  n'échappèrent  point  à 
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Mahmoud  le  Gazncvide ,  qui  entr'autres  conquêtes  dans 
l'Inde  fit  celle  du  royaume  de  Guzerat.  Ebn-Saïd ,  cité  par 
Abiilféda,  trouvoit  des  auteurs,  chez  iefqiiels  le  nom  de  la 
contrée  qui  renferme  Sumnat ,  étoit  Lar ,  ce  qu'il  nous 
convient  fort  de  remarquer.  Car,  ce  qui  n'eft  vulgairement 
connu  que  fous  le  nom  de  Guzejat,  trouve  une  dénomi- 
nation qui  appartient  à  l'Antiquité,  &  qu'on  tloit  à  Ptolémée. 
Lcirké  dans  fi  Géographie  efl  un  canton  adjacent  à  la  jner, 
&  compris  dans  l'Indo-Scythie  avec  de  grandes  dépendances. 
On  en  jugera  par  ce  que  dit  Ebn-Saïd,  que  s'étendant  jufques 
&  compris  le  territoire  d'une  ville  nommée  Tana,  dont 
l'emplacement  fe  trouve  auprès  de  Bombay ,  comme  nous 
le  dirons  par  la  fuite,  cette  frontière  s'éloigne  ainfi  de  Surate 
d'environ  cinquante  lieues. 

L'auteur  du  Périple ,  beaucoup  mieux  înftruit  de  ces 
parages  que  ne  l'étoit  Ptolémée,  nous  conduit  au  fond  d'un 
golfe  à  une  rivière  qu'il  connoît  fous  le  nom  de  Alais. 
Bcirygaia  donne  le  nom  à  ce  golfe  dans  l'Antiquité,  au- 
jourd'hui c'eft  Cambaye;  mais  la  rivière  conferve  fon  nom, 
que  pour  divifer  les  voyelles  on  écrit  Mahi.  De  très-grandes 
mai'ées  laifTant  à  ballè-mer  dans  cet  enfoncement  du  froife 
un  grand  efpace  «t  découvert,  la  rivière  fe  partage  en  plufieurs 
bras  fur  la  grève.  On  peut  juger  <^ts  connoiHànces  que 
fournit  le  Périple  fur  ce  local,  par  la  defcription  de  la  partie 
intérieure  du  golfe,  dont  la  largeur  donnée  de  300  flades, 
pour  paflèr  du  rivage  de  la  gauche  à  celui  de  la  droite ,  en 
tendant  dire^ement  à  l'embouchure  du  fleuve  par  lequel 
on  remontoit  à  Barygaia,  eft  très-convenable.  Car,  c'efl  ce 
que  donneront  dix  lieues  marines,  ou  de  20  au  degré  dans 
les  cartes  Hydrographiques  Içs  mieux  drelTéçs.  Et  il  iinportç 


86  ANTiaUTTÉ 

de  remarquer  à  ce  fujet ,  que  dans  l'emploi  du  ftade ,  ce  qui 
paroîtra  difproportionné  d'avec  ce  qu'on  a  vu  ailleurs  con- 
venir au  fiècle  d'Alexandre ,  conviendra  dans  un  temps 
poftérieur,  &  compris  dans  notre  Ere  vulgaire.  Une  ifïe , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Périple  comme  étant  fur  la  gauche 
de  l'ouverture  du  golfe,  y  exifte  en  efîèt,  quoique  fort  petite 
fous  le  nom  de  Péram ,  en  même  hauteur  que  l'entrée  du 
iîeuve,  fur  le  rivage  oppofé.  La  difficulté  de  remonter  la 
rivière  fur  laquelle  eft  Barygaia,  felon  qu'il  en  eft  parlé,  & 
quelques  détours  dans  le  cours  de  cette  rivière,  ont  pu  faire 
évaluer  cet  elpace  au  même  nombre  de  300  ftades ,  félon 
ce  qu'on  lit  dans  le  Périple,  quoique  la  diftance  du  bord 
de  la  mer  à  Barygaip.  ne  foit  pas  tout-à-fait  égale  à  la  tra- 
verfée  du  golfe.  Un  lieu  dont  le  nom  fe  lit  Syrafira,  où  le 
tiennent  des  mariniers  qui  remorquent  les  bâtimens ,  &  fort 
différent  d'un  Syrajlra  de  la  Syraftène  près  des  embouchures 
de  i'Indus,  eft  encore  adueilement  adjacent  à  la  barre  de 
ïa  rivière,  &  le  nom  qu'on  lui  connoît  eft  Saringa.  On  peut 
dire  ainfi,  que  ce  qu'on  acquiert  de  notions  par  le  Périple 
eft  fatisfaifant  &  pofitif. 

Sur  cette  côte  dans  Ptolémée  on  voit  un  nom  de  lieu 
remarquable,  qui  eft  Byiantïum.  Il  en  eft  également  fait 
mention  dans  le  Périple;  &  parce  qu'on  connoît  dans  la 
contrée  une  ville  dont  le  nom  ell  Bifantagan,  on  ne  peut 
s'empêcher  d'y  voir  du  rapport  à  celui  de  Byianùum.  Quoique 
cette  ville  foit  dans  les  terres ,  &  non  pas  précifément  fur  la 
marine ,  on  pourroit  croire  que  l'aterrage  le  plus  à  portée 
auroit  pris  chez  les  Grecs,  'par  qui  cette  côte  étoit  fréquentée, 
•7rKo7a,  E'Mev/xsc,  comme  on  lit  dans  le  Périple ,  auroient  con- 
fondu un  nom  qui  leur  étoit  familier  avec  ce  qui  paroiffoit 
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prefque  femblable  dans  celui  de  la  ville  même.  Maïs,  pour 
revenir  au  fleuve  qui  conduit  à  Barygaia,  fon  nom   dans 
Ptolémée  efl  Namadus ,  &  on  y  reconnoît  fuffifâmment  celui 
de  Nerbedah,   comme   il   eft   d'ufage    dans  l'Inde,   &  qui 
fe  répète  à  une  autre  rivière ,  dont  les  eaux  prennent  leur 
cours  vers  le  Gange ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  Sedion  précé- 
dente. Selon  le  Périple,  Lim/iaus  eu  le  nom  du  fleuve  qui  du 
bord  de  la  mer  porte  à  Barygniçx,  fous  une  forme  qui  paroît 
Grecque ,  &  comme  dérivée  de  A^/^vi ,  Se  c'ell  ce  que  peut 
juftiflerla  qualité  du  terrein  humide  &:  marécageufèà  l'entrée 
du  fleuve ,  ainfi  qu'il  en  efl:  parlé  dans  le  Périple.  Le  nom 
de  Bûiygaia  fubfifle  évidemment  dans  celui  de  Barokia.  Les 
Perlâns  prononcent  Berug,  &  on  lit  Beruh  dans  l'Édrifi.  II 
efl:  étonnant  que  M."^*  Sanfon,  à  qui  l'ancienne  Géographie 
fut  en  grande  recommandation ,  aient  mécoimu  la  polltion  de 
Baryga^a.  Le  déplacement  qu'ils  ont  fait  en  rejetant  Barygaia 
beaucoup  plus  au  midi ,  &  vers  la  hauteur  ou  latitude  que 
prend  Bombay ,  paroît  une  fuite  de  plufieurs  déplacemens  an- 
térieurs, &  dont  le  défaut  n'efl  pas  moins  évident.  Ils  ont  pris 
Surate  pour  la  Syraflène,  fur  l'apparence  vraifemblablement  de 
quelque  rapport  dans  la  dénomination,  mais  qui  ne  méritoit 
aucun  égard,  en  confidérant  que  lexiflence  de  Surate,  ou  dn 
moins  l'état  floriflânt  qui  la  diftingue  aujourd'hui,  ne  paroît 
pas  d'un  temps  bien  reculé.  Et  ce  qui  achève  d'indiquer  la 
méprife  la  plus  étrange  fur  cette  dilpofition  de  diffcrens  lieux, 
Patala,  dont  la  fituation  à  la  diviflon  des  bras  de  l'Indus, 
eft  un   point   inconteflable  ,  M."   Sanfon    l'établifîènt  dans 
ia  pofition  de  Cambaye.  On  n'imagineroit  pas,  qu'une  telle 
erreur  de  pofltion  fut  à  reprendre  dans  A&%  auteurs  de  Géo- 
graphie, qui  tiennent  un  rang  diftingue  dans  le  petit  nombre 
"tle5  plus  habilçs. 
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BaiygaifL  étoît  l'échelle  du  plus  grand  commerce  en  cette 
partie  de  l'Inde,  &  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  l'auteur 
du  Périple,  à  qui  l'objet  du  commerce,  tant  en  importation 
qu'en  exportation,  efl:  l'objet  le  plus  recommandé,  ait  décrit 
avec  la  précifion  qu'on  a  fait  remarquer  ci-defTus ,  les  abords 
de  cette  ville.  Une  circonflance  qui  appartient  à  i'Hifloire, 
efl;  de  nous  apprendre,  qu'on  trouvoit  à  Barygaia  d'anciennes 
monnoies,  d.es  Drachmes,  frappées  aux  coins  d'Apollodote 
&  de   Ménandre,   qui   depuis  Alexandre  avoient  dominé 
jufqu'en  cette  partie  de  l'Inde,  ce  qui  rappelle  &  confirme 
ce  qu'ailleurs  jious  avons  eu  occafion  de  dire  des  rois  Grecs 
de   la    Baélriane,   &   de    leurs   progrès.   Dans   l'ambaflàde 
qu'Augufle  reçut  à  Samos  de  deux  monarques  Indiens,  dont 
l'un  portoit  le  nom,  ou  plutôt  peut-être  le  titre  de  Porus, 
l'Indien  fujet  de  ce  prince,  &  qui  fe  jeta  tout  vivant  dans 
un  bûcher,  étoit  forti  d'une  ville,  dont  le  nom  fè  lit  Bargofa 
dans  Strabon  ;  &  j'adopte   volontiers  l'opinion  d'Ortélius  ,- 
que  cette  ville  pourroit  être  Barygafa.  L'ambafTade  ne  pouvoit 
fe  mettre  en  mer  dans  aucun  endroit  où  la  navigation  de 
l'Inde  vers  l'occident  fut  plus  pratiquée.  On  lit  dans  Nicolas 
de  Damas,  qui  avoit  vu  à  Antioche  la  perfonne  même  de 
l'ambaffadeur,  que  ce  Porus  dans  la  lettre  adreflee  à  Augufle, 
fe  difoit  avoir  fix  cents  rois  dans  fa  dépendance  ;  &  fi  le 
nom  de  Bargofa  jie  diffère  de  Barygafa  que  par  altération  , 
on  pourroit  en  conclure,  que  le  monarque  dont  il  s'agit 
étendoit  fa  domination  dans  cette  partie  de  l'Inde. 

II  efl  parlé  dans  le  Périple  d'un  lieu  maritime  peu  confi- 
dérable  dans  le  voifmage  de  Barygayi,  fous  le  nom  de 
Cammoni;  &  fur  la  côte  que  Ptolémée  attribue  au  Sinus 
Barygaiçiius ,  on  trouve  une  pofition  de  Camané,  que  Marins 

Niger. 
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Niger  applique   à  la  ville  de  Cambaye.   Si  l'on   remarque 
enfuite,  que  la  plage  de  Suall  vis-à-vis  de  Surate  efl:  appelée 
Kom-Suali ,  on  croit  voir  dans  ces  dénominations  un  terme 
appellatif  d'un  lieu  propre  à  aborder.  Cambaye  ayant  fuccédé 
à  Baiygaia   pour  ctre  l'entrepôt  du  commerce,  cette   ville 
devint  aflêz  puifîànte  pour  qu'on  voie  Ton  nom  ctre  employé 
à  défigner  le  royaume  de  Guzerat,  quoique  dans  Marc-Poi 
Cambaeth  &  Semenath  (  ou  Sumnat,  dont  nous  avons  parlé) 
foient  diftingués  de  Gozurath.  Une  ville  plus  ancienne ,  & 
dont  il  fubriite  des  vertiges  près  de   Cambaj-e,  efl  appelée 
Nagra,  ou  fous  la  forme  de  Nagar  qualifiée  de  ville  princi- 
pale. Oforio,  écrivain  Portugais,  rapporte  (l'iv.  vi)  que  le 
vice-roi  François  d'Almeyda  ayant  pris  terre  fur  ce  rivage  en 
I  5  ip  ,  y  trouva  dans  l'étendue  qu'une  ville  avoit  occupe, 
un  temple  très-grand,  8c  dans  une  vafle  plaine  aux  environs 
un  nombre  infini  de  fépultures.  Que  fur  {q.s  informations, 
les  favans  du  pays  avoient  répondu ,  que  c'ctoit  un  monu- 
ment de  deux  viifloires  remportées  en  ce  même  lieu,  &  dans 
un  temps  très-reculé,  par   un  roi  très-pui fiant,  fur  Hercule 
qui  avoit  pénétré  dans  l'Inde.  Or  ,  fur  ce  nom  d'Hercule , 
dont  nous  avons  vu  qu'on  a  fort  abufé  dans  l'Inde,  on  croit 
voir  dans  cette  guerre  un  chef  ou  un  prince,  qui  auroit  été 
Grec  de  nation.  Et  en  poufiânt  plus  loin  cette  conjecture , 
par  le  rapport  qu'elle  peut  avoir  à  quelque  époque  ou  cir- 
confl:ance  vraiment  hifiorique,  on  fe  rappelle  l'anéantilfement 
qu'éprouva  la  domination  des  Grecs,  qui  fortis  d'un  royaume 
formé  en  Bacîlriane ,  &  ayant  fournis  une  grande  partie  de 
l'Inde,  fuccombèrent  fous  les  armes  des  Indo-Scythes.  Aufii 
avons-nous  vu  en  parlant  de  Lnricc ,  que  ce  pays  qui  eft  le 
Guzerat  ou   le  royaume  de  Cambaye,  étoit  compris  dans 
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l'Indo-Scythie.  Une  ancienne  tradition  fur  un  fait,  dont  on 
pou  voit  être  flatté  de  conferver  la  mémoire  dans  ie  pays, 
feroit  ainfî  confirmée. 

§.  II. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  en  fuivant  le  bord  de  la 
mer,  il  efl  à  propos  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays, 
qui  fe  trouve  limitrophe,  &  en  même  hauteur  que  la  partie 
maritime  dont  on  a  pris  connoilTance.  Une  ville  entr'autres 
qu'on  feroit  très-curieux  de  découvrir  efl  Nehelwareh ,  dont 
Abulféda ,  dans  le  Climat  al-Hend  ,  le  quatorzième  des 
Climats  improprement  dits  de  la  Géographie,  fait  mention 
comme  de  la  capitale  du  Guzerat.  Son  nom  dans  la  traduc- 
tion de  l'Edrifi  par  à&s  Maronites  (partie  vill  du  fécond 
Climat  AJlroiiomiqiie )  fe  lit  Nahroara.  Un  monarque ,  le  plus 
relpedé  qui  fût  dans  l'Inde,  &  auquel  le  titre  de  Balahar,  ou 
de  lèigneur  par  excellence,  étoit  réfervé,  faifoit  de  cette  ville 
là  réfidence.  Quoique  les  Géographes  orientaux  ne  paroilîent 
pas  s'expliquer  avec  autant  de  précifion  qu'on  en  pourroit 
vouloir  fur  la  fituation  de  cette  ville  royale,  on  croit  l'en- 
trevoir &  la  déterminer  par  la  combinaifon  des  circonllances 
qui  font  données.  Selon  Ebn-Saïd,  elle  efl  fituée  en  plaine, 
à  trois  journées  de  la  mer,  &  Kombaye  (ou  Cambaye  )  efl 
fon  port,  qui  lui  fournit  tout  ce  qu'il  lui  efl  néceffaire  de 
recevoir  par  cette  voie.  L'Edrifi  dit  que  la  diflance  de  Beruh 
(  ou  de  Barokia)  eil  de  huit  journées,  qui  fe  font  en  chariot, 
que  l'ufiige  dans  l'Inde  eft  de  faire  traîner  par  des  bœufs. 
Or,  ce  qu'on  connoît  de  diflance  acfluelle  entre  Barokia  & 
Cambaye  eft  trop  peu  confidérable,  pour  que  la  diflance  de 
trois  journées  de  la  mer  entre  Cambaye  Se  Nehelwareh,  ne 
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puîfîê  s'admettre  autrement  qu'en  reculant  cette  vîlle  à  i'cgar  J 
de  Barokia,  fans  toutefois  être  plus  cloîgnce  de  la  mer  que 
de  trois  journées.  Car ,  c'efl:  une  circonftance  fur  laquelle  le 
témoignage  d'Ebn-Saïd  eft  très-précis  8c  formel,  en  fpécifiant 
l'avantage  qu'en  tiroit  Nehelwareh.  Ainfi  Nehelwareh  monte 
au  nord  à  l'égard  de  Cambaye;  &  quand  on  eftimeroit  la 
différence  en  hauteur  d'un  degré ,  les  huit  journées  dont 
parle  l'Édrifi  entre  Beruh  &  Nahroara,  demeureront  encore 
un  peu  courtes,  comme  on  les  trouve  alfez  communément 
dans  la  marche  des  caravanes. 

Qu'il  foit  convenable  que  la  diftance  de  trois  journées 
entre  Cambaye  &:  Nehelwareh ,  écarte  Nehelwareh  \'ers  le 
nord,  comme  on  vient  de  le  conclure,  c'efl  ce  que  la  diffé- 
rence en  hauteur  détermine  fuis  équivoque.  La  latitude 
que  al-Biruni  donne  de  Cambaye  à  22  degrés  30  minutes, 
ne  diffère  que  de  4  ou  5  minutes  de  celle  qu'elle  a  prilè 
dans  la  carte  de  l'Inde,  fur  laquelle  on  croit  pouvoir  s'appuyer. 
Et  la  hauteur  de  Nehelwareh  323  degrés,  ou  23  degrés 
30  minutes,  félon  diverfes  leçons  dans  les  manufcrits  d'Abul- 
féda,  d'après  le  mcme  Aflronome,  efl  indubitablement  pré- 
férable à  celle  de  22  degrés  dans  les  Tables  de  Nafir-uddirl 
&  d'Oloug-beg.  Car,  pourroit-on  concevoir,  que  la  hauteur 
de  Nehelwareh  fût  peu  différente  de  celle  qui  à  Barokia  ne 
baifîe  que  d'environ  un  tiers  de  degré  au-de(fous  du  paral- 
lèle dçs  22  degrés,  &  même  de  5  minutes  feulement,  félon 
l'indication  qu'on  trouve  dans  Thévenot  à  2 1  degrés  5  5 
minutes!  Comment  concilier  cette  polition  avec  une  diftance 
"qui  éloigne  Nehelwareh  de  huit  journées,  fi  petites  qu'on 
puiflê  vouloir  eflimer  ces  journées  ?  Mais  ,  fur  ce  qui 
concerne  Nehelwareh,  ce  qu'on  doit  à    Ebn-Saïd  ,   &  à 

M  ij 


92  A    N   T  I  a  U   I   T  É 

l'Aflronome  al-Biruni,  nous  détermine  infailliblement,  fana 
qu'ii  ait  e'té  poflible  dans  la  ne'ceffité  de  voir  claii-  fur  ce 
point,  d'éviter  une  pareille  dircuffion. 

H  s'enfuit  de-là,  que  Nehelwareh  fè  place  aux  environs 
de  la  ville  fort  connue  aélueliement  fous  le  nom  d'Amed- 
abad ,  qui  tient  dans  le  Guzerat  le  même  rang  qui  diftinguoit 
une  ville  plus  ancienne.  Car,  outre  que  fon  nom  eft  Perfan, 
&  qu'ii  'n'efl:  pas  Indien  ,  le  filence  Aqs  Géographes  orientaux 
fur  Amed-abad  fait  connoître  que  cette  ville  eft  nouvelle. 
Mais ,  on  eft  informé  par  la  tradition  du  pays ,  que  la  capi- 
tale du  Guzerat  exifloit  dans  un  lieu  nommé  Serkesh  ou 
Serqueflà,  dans  lequel  fubfiftent  les  fépultures  royales,  à 
quelques  cofîès  vers  le  couchant  &  le  nord  à  l'égard  d'Amed- 
abad,  dont  la  hauteur  ou  latitude  ne  s'élève  au-deflus  de  23 
degrés  que  de  quelques  minutes.  Une  circonftance  qu'il  ne 
nous  eft  point  indifférent  de  remarquer,  &  qu'on  doit  à 
Abulféda,  eft  que  Nehelwareh  eft  au  couchant  d'al-Membar. 
Car,  on  eft  inftruit  par  ce  moyen  fur  ce  qu'on  lit  dans  le 
Périple,  favoir,  qu'en  approchant  du  Sinus  Barygaiemis  on 
trouve  le  commencement  du  royaume  de  Mombcirus ,  voifin 
d'un  pays,  dont  le  nom  n'eft  point  Arabica ,  lêlon  l'imprimé 
de  la  Verfion,  mais  Ariaca,  8c  en  deux  endroits  diffcrens, 
où  on  lit  également  A^ejctxMi. 

Ce  pays  lY Ariaca  étoit  maritime,  puifqu'on  voit  dans  le 
Périple  qu'il  en  fortoit  des  navires,  pour  le  rendre  à  une 
échelle  de  commerce,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  lyndis,  en  rangeant  la  côte  au-delà  de  Surate.  Il 
eft  vrai  que  Ptolémée  le  dit  être  méditerranée ,  en  nous 
étonnant  fort  de  le  voir  pafler  fubitement  (  &  fans  aucun 
objet  intermédiaire  )  du  pays  des  Cangarida,  &  de  Gange 
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regia,  à  ce  canton  à'Ariaca.  Dans  le  premier  recueil  dts 
Mémoires  publiés  par  le  P.  Souciet  (p.  2^2) ,  le  P.  du  Gros 
foit  mention  de  la  contrée  d'Are  comme  étant  renfermée 
dans  le  Décan,  lâns  entrer  dans  un  plus  grand  détail,  mais 
en  nous  rapprochant  ainfi  de  ce  qui  convient.  Or,  non- 
obftant  ce  qu'on  peut  avec  railon  trouver  à  redire  dans 
Ptolémée,  il  va  nous  conduire  à  une  découverte  fincriilière 
dans  ce  qui  fait  précifément  notre  objet  aéluel.  Entre  les 
villes  qu'il  attribue  à  KArinaj ,  on  trouve  la  réfidence  royale 
du  Bûleociir;  &  dans  ce  titre  d'un  fouverain ,  on  voit  très- 
diftindement ,  &  fans  pouvoir  s'y  méprendre  ,  celui  du 
Balahar,  où  lafpiration  eft  remplacée  par  un  Kappa  dans  le 
Grec.  Chez  les  nations  Scythiques  de  ce  que  nous  appelons 
Tartarie,  ce  qu'on  écrira  avec  cette  afpiratioi],  comme  dans 
Hara ,  qui  fignitie  noir,  dans  Hotun ,  terme  appeliatif  de 
ville,  dans  Hiamcti,  qui  défigne  \\\\  relais  de  porte,  la  pro- 
nonciation eft  Kara,  Kotun,  Kiamen,  en  pafîânt  par  la  gorge. 
Le  nom  de  la  ville  de  Kashgar  eft  écrit  Haficar-hotun,  dans 
des  cartes  récentes  d'une  contrée  Scythique,  qui  dans  Pto- 
Jémée  eft  Cafia-regio.  Et  c'eft  bien  même  ce  qui  peut  (è 
montrer  dans  l'Inde,  où  les  Indo-Scythes  ont  dominé.  Quant 
à  la  voyelle  qui  fuit  i'alpiration  dans  Balahar  ou  Bakocur, 
on  fait  que  l'emploi  en  eft  aflez  indifférent,  <Sc  prefque  arbi- 
traire dans  l'orthographe  orientale. 

Au  refte,  que  Ptolémée  paroilîe  tranfporter  dans  YArîaca 
h  ville  du  Baleocur,  quoique  celle  où  réfidoit  le  Balahar  foit 
renfermée  dans  ce  qui  appartient  au  Lancé,  c'eft  avec  tant 
d'autres  cas  d'accufation  contre  lui,  une  méprife  entre  deux 
contrées  limitrophes,  dont  l'une,  fivoir  Ariaca,  pouvoit 
avoir  fait  la  paitie  ultérieure  ou  méridiojialç  de  Laiice.  li 
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efl  digne  de  remarque  de  voir  ici  une  monarchie  Indienne,-. 
qui  du  fiècle  où  vivoit  Ptole'mée,  &  le  fécond  de  i'Ére 
Chrétienne,  fubfifte  dans  ie  douzième,  \exs  le  milieu  duquel 
l'Édrifi  écrivoit  fa  Géographie.  Ce  que  les  temps  du  Maho- 
métifme  n'offrent  point  dans  l'Inde,  ceux  du  Paganifme  en 
donnent  plus  d'un  exemple.  Le  nom  de  Pandion  qu'on  a 
vu  dans  une  ambaflâde  auprès  d'Augufle ,  défigne  encore 
aéluellement  une  grande  étendue  de  pays  dans  l'Inde,  comme 
nous  le  dirons  par  la  fuite.  Une  longue  poflèfTion  du  thrône 
pouvoit  contribuer  au  relpeél  qu'on  portoit  à  un  prince, 
qualifié  par  prééminence  du  titre  de  Balahar,  ou  de  ièigneur. 
L'Édrifi  nous  inftruit  fur  la  religion  que  profeflbit  ce  prince, 
en  difant  que  fon  culte  s'adrelfoit  à  Bodda,  qui  félon  S.* 
Jérôme  &  S.*  Clément  d'Alexandrie,  avoit  été  i'inflituteur 
àQ$  Gymnofophiftes ,  comme  les  Brachmanes  rapportoient 
à  Brahina  leur  inftitut.  Le  zèle  que  le  Gaznévide  Mahmoud 
témoio-na  pour  la  propagation  du  Mahométilme  dans  l'Inde, 
&  les  richeflès  du  Balahar,  étoient  deux  motifs  de  lui  faire 
la  guerre.  Mais,  félon  ce  qu'on  peut  recueillir  de  quelques 
lambeaux  hifloriques  des  expéditions  de  ce  conquérant  Turc, 
qui  depuis  l'Arménie  jufqu'au  Gange,  &  par  une  Hifloire 
circonftanciée  comme  celle  de  Timur,  auroit  donné  à  la 
Géographie  beaucoup  de  notions  particulières,  on  veut  qu'une 
féconde  invafion  fut  fuivie  d'un  traité.  Selon  Barros ,  des  rois 
qu'eut  poflérieurement  le  Guzerat,  foudoyèrent  des  milices 
étrangères  ;  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  c'eft  qu'étant  appelées 
Roumi,  elles  étoient  compofées  de  Grecs  fortis  de  l'Empire 
d'Orient,  &  on  fait  que  les  fujets  de  cet  Empire  affeéloient 
d'être  appelés  Romains.  Le  fultan  Mogol  Ekbar  fit  la  conquête 
de  ce  royaume  fur  un  prince  nommé  Muzafer  vers  l'an  i  5  6(?. 
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En  pénétrant  plus  avant  dans  les  terres ,  plufieurs  objets  par- 
ticuliers s'offrent  à  nos  recherches.  Les  Alandiadini ,  cites  par 
Arrien  dans  les  Indiques  comme  une  nation  Indienne,  dont 
Je  canton  donneroit  l'origine  au  fleuve  Sonus,  ainfi  que  nous 
l'avons  rapporté  dans  la  Sedion  précédente ,  retrouvent  évi- 
demment leur  nom  dans  celui  de  Alandoû,  ancienne  ville 
royale,  &  qui  fublifle  avec  diflinélion  dans  la  province 
appelée  Mahn.  Une  autre  ville  fituée  plus  au  nord ,  dont 
le  nom  eft  Ugen,  &  ayant  un  château  nommé  Calleada, 
appartient  également  à  l'Antiquité.  Car,  il  eft  aifé  d'en 
voir  le  nom  dans  celui  à'Oiene ,  réhdence  d'un  prince  appelé 
Traflan  ,  comme  on  l'apprend  de  Ptolémée  Shitor  ,  au 
couchant  d'Ugen ,  &  qui  conferve  de  grands  vefliges  d'une 
ancienne  fplendeur,  peut  prendre  une  place  ici.  Car,  cette 
ville  étant  connue  pour  avoir  été  la  réfidence  d'un  puiffant 
Raja  nommé  Ranas,  que  le  Mogol  Ekbar  réduifit  à  lobéif- 
lânce ,  en  lui  enlevant  fa  capitale ,  &  en  le  refferrant  dans 
les  montagnes,  on  croit  retrouver  dans  le  nom  qui  diflingue 
ce  prince ,  celui  d'une  nation  qu'indique  Ptolémée  dans  le 
voifinage  du  fleuve  Namcuhis ,  fous  le  nom  de  Rhamim,  ou 
de  Rhamue ,  comme  il  ie  lit  dans  les  manufcrits  i\ç.s  cartes 
Ptolémaïques.  On  peut  ajouter,  que  ce  Raja  fe  difant  de  la 
race  de  Porus,  c'efl  par  un  autre  moyen  d'iiidication,  qui 
peut  fe  joindre  à  celui-ci ,  que  nous  avons  remarqué  au  fujet 
du  nom  de  Bargofa ,  que  le  monarque  appelé  Porus,  dont 
Augufte  reçut  une  ambafîàde ,  régnoit  en  cette  partie  de 
l'Inde.  Des  montagnes,  dont  le  nom  dans  Ptolémée  eft 
Apocopa  ou  Apocopi ,  Si.  qu'il  dit  ctre  appelées  ttblivoÙ  S^ciV, 
c'eft-à-dire  le  fupplice  ou  le  châtiment  des  Dieux,  convien- 
*lroient  mieux  en  ce  canton,  que  plus  près  de  i'Indus,  dans 
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une  place  où  on  ne  les  connoît  pas  comme  elles  fe  montrent 

dans  Ptoléme'e. 

11  ne  faut  point  terminer  ce  paragraphe,  fans  parler  en 
ce  que  renferment  fes  limites,  d'un  fait  auquel  on  n'efl:  pas 
pour  ainfi  dire  préparé,  &  qui  peut  caufèr  de  la  furpri/è. 
Thévenot,  qui  tient  une  place  diftinguée  entre  les  Voyageurs 
les  plus  dignes  de  croyance  &  d'eftime,  nous  en  fournit  le 
fujet.  Sur  la  route  qui  le  conduit  de  Barokia  à  Amed-abad, 
le  premier  lieu  qu'il  rencontre  fous  le  nom  de  Debca ,  me 
paroît  également  connu  de  l'Edrifi,  où  le  nom  fe  lit  Dolca, 
avec  la  lèule  différence  d'une  des  trois  conlonnes,  qui  com- 
pofènt  l'orthographe  de  ce  nom  dans  l'Écriture  orientale,  La 
reflemblance  du  bn  &  du  lam  dans  cette  écriture,  a  pu 
opérer  ce  changement  d'un  côté;  &  de  l'autre,  une  méprife 
de  lettre  dans  la  lecflure  ou  la  copie  àts  papiers ,  fur  lefquels 
la  relation  du  fécond  Aç.s  voyages  de  Thévenot  a  été  rédi- 
gée par  un  ami,  lui  étant  mort  dans  fon  retour,  &  lorfque 
arrivé  aux  confins  de  la  Perfe ,  il  étoit  près  d'entrer  en 
Turquie.  Ce  qu'il  n'efl  point  indifférent  de  remarquer  eft, 
que  ce  lieu  conduifant  à  Neheiwareh  comme  à  Amed-abad, 
la  pofition  qui  a  paru  convenable  à  Neheiwareh  en  tire 
inie  confirmation;  &  on  trouvera  Debca  fur -la  carte  de 
l'Inde. 

Or ,  voici  ce  qui  a  fait  naître  i'occafion  A'en  parler. 
Thévenot  dit  avoir  vu  dans  les  habitans  de  ce  lieu  un 
caraélère  de  hardiefîe  &  d'infolence  tout  extraordinaire,  en 
forte  qu'on  foit  obligé  d'être  armé  en  pafîànt  chez  eux; 
apprenant  en  même  temps,  qu'ils  étoient  peu  auparavant 
de  ceux  qu'on  appeloit  Mardi-coma ,  ou  mangeurs  d'hommes. 
N'eft-on  pas  fort  étonné,  quç  dans  un  pays  où  par  un  principe 

de  religion 
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de  religion  très-ancien,  l'abflinence  en  nourriture  de  toute 
chair   d'animal    ell:    recommandée  ,   où   le   fcrupule    s'étend 
jufqu'aux  plantes  qui  végètent,  il  y  ait  des  anthropophages! 
Mais,  ce  qui  prouve  que  le  fait  n'efl  pas  avancé  légèrement 
par  notre  voyageur,  c'efl  que  le  terme  de  Merdi-coum,  qu'il  ne 
paroît  pas  avoir  coimu  autrement  que  par  cette  rencontre, 
le  retrouve  dans  la  haute  Antiquité.  Ctéhas,  félon  les  extraits 
qu'en   a  donné  Photius,    dit   précifément,  que  Mnrtkhora 
chez   les   Indiens  a  la  même   iignihcation   qu'A'vÔÊPTraÇtt-jpç 
chez  les  Grecs.  C'efl  en  parlant  d'une  efpcce  de  monftre 
avide  de  chair  humaine,  que  Ctéfias  en  interprète  ainll  la 
dénomination.  Ariftote,  Éiien,  Pline,  Philolhate,  ont  parlé 
de  cette  bcte.  Si  dans  Ariftote  &  dans  Fiiue,  on  lit  Manti- 
chora  pour  Martichora,  le  vice  de  cette  leçon  fe  manifefte 
par  d'autres  témoignages,  &  notamment  par  celui  du  voya- 
geur  d'après  le   langage   du    lieu   même.    D'ailleurs,   Alavil 
efl:  un  terme  qui  appartient  à  plufieurs  idiomes  de  l'Orient, 
&  entr'autres  le  Perfân ,  pour  déligner  au  propre  ce  que  V^ir 
défigne   en    Lalin ,   fe    prenant  aulii    pour    l'équivalent   de 
helldtor,  &  mcme  dans  une  qualiikation  injurieufe,  comme 
celle  de  rehcllis.  D'où  l'on  peut  le  perfuader  que  des  mon- 
tagnards indépendans,  comme  les  Mardaïtes  du  M.'  Liban 
dans   l'Hidoire  du  bas  Empire,  6c  les  Mardi  du  Deïlem , 
ou  Dolomites,  au  midi  de  la  Mer  Cafpienne,  &.  vivant  de 
rapines  dans   leur  voifinarre ,  ont   tiré  leur  nom.  Que  dans 
le  pays   de  l'Inde  le  mieux   cultivé,  &  le  plus  fréquenté, 
que  mêlés  avec  les  difciples  de  Budda  &;   de  Brahma,  des 
hommes  ne   fe   foient  poijit  abftenus  de  la   chair  de  ieura 
femblablcs ,  c'eft  le  plus  étrange  exemple  de  contradidion 
dans  notre  eljicce  humaine. 

.    N 
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S.    III. 

La  bande  occidentale  de  ce  qu'on  appelle  fa  Piefqu'ifle  de 
i'Inde,  en  tendant  à  la  pointe  ia  plus  reculée  qu'elle  forme 
vers  le  midi,  devient  notre  objet  dans  ce  paragraphe,  en 
partant  de  la  pofition  de  Surate ,  fur  laquelle  il  eft  à  propos 
de  s'expliquer,  quoique  l'Antiquité  n'y  prenne  point  un 
intérêt  particulier.  Une  détermination  Aftronomique  de  ce 
point  ne  peut  être  que  de  grande  conféquence  pour  la 
Géographie  de  l'Inde.  Sa  latitude  dans  la  Connoiflànce  des 
Temps  eft  indiquée  comme  étant  oblèrvée,  à  2  i  degrés  10 
minutes.  Quant  à  la  longitude  fur  le  pied  de  4  heures  40 
minutes  de  temps,  ou  70  degrés  de  compte  rond  à  l'égard 
de  Paris,  &:  autrement  de  5)0  à  compter  du  premier  mé- 
ridien ,  la  com.pofition  de  la  carte  de  i'Inde  ne  donne  par 
fa  graduation  que  8(>  degrés  &  deux  cinquièmes.  Les  Tables 
Port ugai fes ,  comme  eft  cdle  du  Cofmographe  Pimentel, 
font  très  en  faute  par  reculement  fur  ce  point  à  9  8  degrés 
45  minutes;  &  le  vice  fe  manifefle  par  la  longitude  de  Goa 
à  pp.  45  ,  quoique  par  des  obfèr valions  du  P.  Noël,  Jéfuite, 
adoptées  par  l'Académie  des  Sciences  dans  la  Connoiffance 
des  Temps,  elle  fe  réduife  à  71.  25  à  l'égard  de  Paris,  ou 
pi.  25  du  premier  méridien ,  en  remarquant  toutefois ,  que 
ce  qui  ne  diffère  que  d'un  degré  par  rapport  à  Surate  dans 
Pimentel,  en  a  fait  trouver  deux  en  dreffant  la  carte  de 
l'Inde.  Au  refte  on  peut  dire ,  qu'il  n'y  a  guère  que  deux 
fiècles  qu'on  voit  dans  Surate  l'entrepôt  du  commerce  le 
plus  confidérable  en  cette  partie  de  l'Inde.  Je  n'ai  point  de 
fouvenir  qu'il  en  foit  fait  mention  dans  Barros,  qui  écrivoit 
.vers  la  fin  du  quinzièmç  fiècle,  Ôc  le  commencement   du 
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fêîzième.  La  première  mention  qui  en  foit  faite  à  ma  con- 
noiflânce,  eft  dans  i'Hiftoire  compofce  par  le  Jéfuite  tia 
Jai-ric ,  qui  dans  le  quatrième  livre  ,  chapitre  4p  ,  fous  l'an 
I  578,  dit  fimplement,  que  Surraté  ed  un  port  du  royaume 
de  Cambaye.  Le  P.  Vincent  Marie,  Carme,  &  Vifiteur 
des  Miflions  de  fon  Ordre  dans  l'Inde,  parlant  de  Surate 
s'en  explique  ainfi:  a/tre  vohe  borgo  orJi/iario  dcl  reytio  Ai 
Guiarate. 

La  dcnomination  de  pays  qui  prend  le  plus  d'e'tendue 
en  s'éloignant  de  Surate  vers  le  midi,  eft  celle  de  Décan, 
félon  qu'elle  eft  d'ufâge  dans  la  bouche  d&s  Européens.  Je 
crois  que  Daken  fêroit  plus  convenable  à  la  prononciation 
Indienne,  &  c'eft  ainfi  que  ce  nom  m'eft  donne  par  une 
grande  carte  manufcrite,  dreflee  fous  les  ordres  de  M.  de 
Buflî,  dans  ks  expéditions  en  faveur  de  Salabetzing,  qui  en 
qualité  de  Souba  dominoit  fur  plufieurs  Nababs,  entre  lefquels 
cette  grande  province  de  l'Empire  Mogol  étoit  partacrée. 
Et  on  peut  reprendre  Barros,  d'avoir  écrit  en  parlant  du 
Décan,  que  corruptamente  os  riojfos  cimmaô  Daqucm ,  que  les 
Portugais  corrompent  le  nom  en  difant  Daquem.  L'auteur 
du  Périple  nous  fait  connoître  que  cette  dénomination  eft 
très-ancienne.  Il  dit  que  le  pays  au  midi  de  Barygaip.  eft 
appelé  Dach'inahadés ,  les  Indiens,  ajoute-t-il,  défignant  le 
côté  ou  la  plage  du  Notus  (ou  du  midi)  par  le  terme  de 
Dachatt,  Aei^voi.  Quant  à  un  autre  terme  qui  s'y  trouve 
joint,  favoir  ahadés,  on  le  reconnoît  pour  être  Perfan,  & 
comme  tel  être  employé  à  l'égard  de  plufieurs  villes  que 
renferme  l'Inde.  Mais  ici,  on  le  voit  s'étendre  à  une  con- 
trée, &  fon  ufage  exifter  dans  l'Inde  en  un  temps  très-reculé. 
La  diftindion  que  l'auteur  du  Périple  paroît  mettre  entre 
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un  pays  fitué  au  midi  de  Barygaza,  d'avec  celui  qui  (êroît 
au  nord  par  oppofition,  efl  bien  vcrifrée  par  celle  que  je 
remarque  être  établie  chez  les  Chrétiens  de  Saint- Thomas 
dans  le  Malabar,  où  étant  partagés  en  feptentrionaux,  &  en 
méridionaux,  les  premiers  font  appelés  parmi  eux  Baregam- 
pagan ,  les  autres  Degam-pag<w,  Dans  le  Dachïnahadés  font 
renfermées ,  dit  notre  auteur  ,  beaucoup  de  nations  très- 
nombreufes. 

La  partie  maritime  eft  appelée  Concan.  On  lit  Kemkem 
dans  la  relation  d'un  voyageur  Mahométan  ,  publiée  par  l'abbé 
Renaudot,  &  où  il  efl  dit  que  ce  pays  confine  aux  terres 
d'un  monarque  Indien  appelé  le  Balahara.  Nous  avons  re- 
connu la  réfidence  de  ce  prince,  en  parlant  de  la  contrée 
qui  dans  Ptolémée  efl  nommée  Lancé.  Ebn-Saïd,  par  qui 
nous  fommes  informés  que  ce  pays,  qui  efl  le  Guzerate,  n'a 
point  perdu  un  nom  antérieur,  qui  efl  Lar ,  en  porte  les 
limites  jufques  &  compris  une  ville  nommée  Tana,  comme 
nous  l'avons  rapporté  précédemment.  On  en  connoît  la 
pofition  à  quelque  diftance  de  la  mer,  fur  un  canal  qui  la 
détache  du  continent,  &  a  fon  débouchement  dans  le  fond 
de  la  baye  de  Bombay.  Les  Géographes  orientaux  parlent 
de  cette  ville  d'une  manière  à  faire  juger,  qu'elle  a  été  des 
plus  fîoriffantes  par  le  commerce  en  cette  partie  maritime. 
Je  remarque  que  fa  latitude  à  ip  degrés  20  minutes  dans 
al-Biruni ,  paroît  très-convenable,  &  les  indications  que  donne 
cet  Aflronome  font  communément  préférables  à  celles  qui 
en  diffèrent;  on  la  trouve  de  même  dans  les  Tables  de  Nafir- 
uddin  &  d'Oloug-beg.  Et  de  ce  que  Tana  tient  une  place 
dans  ces  tables,  plutôt  que  toute  autre  ville  de  cette  contrée, 
Çms  excepter   Barokia,   ou  Cambaye,  on  peut  conclure» 
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qu'il  a  été  un  temps  où  Tana  prévaioit.  Marc-Poi  en  parle 
comme  d'un  royaume,  qu'il  joint  à  ceux  de  Cambaeth  & 
de  Semenat. 

On  ne  fe  flatte  point  ici,  qu'aucun  lieu  n'échappera  aux 
recherches  qu'on  fe  propofe  Je  faire.  Mais,  Callieiia  ou 
Callidiia ,  efl:  un  de  ceux  dont  on  defireroit  fort  de  fiiire 
la  découverte.  La  mention  qui  efl;  faite  de  Caïïicna  dans  le 
Périple  fuccède  à  ce  qu'il  rapporte  des  principaux  lieux  du 
commerce  fur  la  côle  qui  fe  prolonge  au-delà  de  Barygayi. 
Il  ne  faut  point  avoir  égard  à  ce  qu'on  lit  enfuite,  comme 
par  forme  de  tranhtion ,  /x«tw)  «Tï,  en  rappelant  des  lieux 
antérieurs ,  Scmylla ,  MauAagom ,  Pohtpûtna ,  &  dont  les 
pofitions  ont  été  reconnues  très  -  évidemment  avant  même 
que  d'arriver  à  Barygaïa.  Cofînas ,  qui  au  fixicme  ficelé 
voyageoit  dans  l'Inde ,  faifant  énumération  des  ports  qui 
s'ouvrent  fur  la  côte  ,  à  commencer  par  Sindou,  le  com- 
mencement de  l'Inde  comme  il  s'explique,  nomme  enfuite 
Horrota  (  qu'on  ne  connoît  point ,  s'il  ne  le  rapporte  à 
Barokia  )  puis  Calhaim ,  puis  Sihor ,  dont  on  pourra  dans 
la  fuite  prendre  quelque  connoiflànce,  enfin  Aîalé ,  qui  ne 
peut  défigner  qu'un  entrepôt  principal  du  commerce  fur  la 
côte  de  Malabar.  L'auteur  du  Périple  marque  un  temps  où 
Calliena  prévaioit  fur  tout  autre  lieu  en  ceparage,  &  Cofmas 
parle  de  même  de  Calliana  pour  fon  temps.  En  rangeant 
ia  côte,  on  n'y  diflingue  point  d'abord  plus  confidérable 
que  celui  que  préfënte  la  baye  de  Bombay  ;  &  un  ancien 
lieu  fur  le  continent ,  au  fond  de  cette  baye ,  paroîtroit 
convenir  à  Calliana.  Le  nom  fous  lequel  il  efl  aéluellement 
connu  ,  Caranja  ou  Carran ja ,  ne  paroît  pas  fans  rapport  à 
une  forme  primitive,  quand  on  confidère  que  les  étrangers 
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Européens  qui  ont  le  plus  d  etabliflèmens  fur  ce  bord  de 
mer,  ies  Portugais,  font  dans  l'habitude  de  changer  la  liquide 
/  ç.\\r,  difant  branco  pour  blanc o ,  prata  pour  platn ,  Sec.  Les 
Anglois  ont  été  mis  en  poflêfTion  de  Bombay  ou  Bombaim 
félon  les  Portugais,  par  le  mariage  du  roi  Charles  lècond 
avec  une  infante  de  Portugal.  La  malignité  de  l'air  qu'on  y 
refpire  n'efl  point  un  inconvénient  pour  l'intérêt  qui  attache 
au  commerce,  dans  une  fituation  favorable  à  cet  objet, 
comme  elle  l'étoit  également  pour  Calliana  en  terre  ferme, 
vis-à-vis  de  Bombay ,  qui  occupe  la  pointe  d'une  ille  entre 
ia  grande  mer  &  le  baflîn  que  forine  la  baye. 

Sur  la  côte,  à  quelque  diflance  au  midi  de  Caranja,  une 
rivière  fè  rend  dans  la  mer  près  d'un  lieu,  dont  le  nom 
aéluel,  qui  eft  Nagotana,  fait  voir  dans  les  fyllabes  &  les 
lettres  qui  le  compofent,  â^s  rapports  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  remarquer,  avec  celui  de  Nanaguna,  qui  eft  donné 
à  une  rivière  dans  Ptolémée.  Comme  il  fait  fuccéder  cette 
rivière  au  Namadus ,  qui  eft  Nerbedah,  ainfi  qu'on  l'a  bien 
vu  dans  ce  qui  précède ,  &  qu'il  la  tire  d'aufTi  loin  dans  les 
terres,  on  fe  fîgureroit  au  premier  coup-d'œil  de  voir  le 
Tapti,  dont  l'origine  remonte  au-deffus  de  Brampour,  & 
qui  peu  au-deffous  de  Surate  rencontre  la  mer.  On  aimeroit 
mieux  en  quelque  manière  faire  paroître  cette  rivière  comme 
étant  connue  de  l'Antiquité,  que  Nagotana  qui  ne  lui  eft 
pas  comparable.  Mais ,  Ptolémée  montre  trop  d'imperfeélion 
dans  le  détail  de  fa  Géographie  fur  l'Inde ,  pour  qu'on  doive 
s'y  aiTêter.  Et  que  dire  de  différens  bras  de  rivière,  qu'il 
tire  de  Nanaguna  fur  la  droite  de  fon  cours,  pour  les  con- 
duire féparément  à  la  mer,  vers  l'extrémité  méridionale  de 
€€   qu'il  appelle  Barygaienus   Sinus,  &  par   des  pofition* 
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tîéplacces,  notamment  celle  de  Simyla,  qui  eft  àt%  pius 
remarquables.  C'eft  ce  qui  ne  prend  évidemment  aucun 
rapport,  aucune  iiaifon  ,  avec  le  Tapti  :  &  le  mieux  qu'on 
puifTe  faire  en  faveur  de  Ptolémée  fur  ces  circonftances , 
efl:  d'y  reconnoitre  en  jetant  les  yeux  fur  la  carte  moderne 
de  rinde,  plufieurs  canaux  que  forment  différentes  rivières 
(orties  des  terres,  canaux  qui  liés  fuccefîWement  entr'eux, 
s'étendent  avec  continuité  depuis  Nagotaiia  &  Caranja 
jufqu'au-delà  de  Baçaim.  On  feroit  même  étonné  de  voir 
dans  Ptolémée  quelque  trace  de  ce  que  donne  le  local  en 
cette  bande  maritime,  s'il  n'étoit  vrai  que  le  commerce  en 
faifoit  un  parage  très-fréquenté. 

En  poulîânt  plus  loin,  Limyrica  dans  Ptolémée,  &  dans 
le  Périple,  efl;  une  contrée  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  Concan.  On  fait  que  la  côte  efl  infeftée  par 
des  pirates  appelés  Angias.  Mais,  ce  qui  apporte  ainfi  un 
grand  préjudice  au  commerce  n'eft  pas  feulement  du  temps 
préfènt.  Ptolémée  connoît  la  nation  (Xà.'^S^àv  ïïhç^tiJ'v,  virorum 
Piratanim  ;  «Se  il  efl  auffi  fait  mention  de  ces  Pirates  dans 
le  Périple.  Ce  n'efl  pas  fans  difîiculié  qu'on  peut  reconnoître 
les  lieux  que  donne  l'Antiquité  fur  ce  rivage  de  mer.  Naûm^ 
&  Tyndis ,  font  les  premiers  ports  de  la  Limyrique,  félon 
l'auteur  du  Périple.  On  retrouve  bien  le  nom  de  Tyndis 
dans  celui  de  Daiula.  Il  ne  faut  faire  attention  dans  ce  rap- 
port de  dénomination  qu'aux  feules  confonnes ,  &  à  l'égard 
de  la  première,  le  D  n'efl  qu'une  prononciation  plus  douce 
de  ce  qui  fè  lit  par  un  T,  Danda  avec  le  furnom  qu'on 
lui  donne  de  Rajapour,  qui  lui  affocie  un  titre  de  diflinc- 
tion,  efl  w\\  lieu  i(olé  &  élevé,  au-devant  de  l'entrée  d'une 
rivière ,  Se  fur  lequel  ell  afliiè  une  ancienne  forterefîê.  Pour 
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ce  qui  eft  de  Naûra,  qui  doit  devancer  Tyndïs ^  on  remarque 
qu'il  en  eft  de  même  d'un  lieu,  dont  le  nom  fe  lit  Uitra 
dans  la  verfion  de  Ptolémée,  N(Teicq  dans  le  texte  Grec,  & 
Nai/^  dans  celui  du  Périple  pourroit  être  incorred:.  Or,  la 
pofition  qui  précède  Danda  fur  cette  côte,  eft  Chaûl,  qu'on 
fait  être  une  place  que  tiennent  les  Portugais,  &  commandée 
par  une  fortereflè  appelée  Morro  de  Chaûl. 

Une  pofition  qui  fuit  d'afîèz  près  celle  que  Tyndis  prend 
à  Danda,  efl  remarquable  par  fon  nom  aduel  de  Sefer  ou 
Siferdam,  &  ce  nom  efl:  bien  le  même  que  Sefarch  dans 
les  auteurs  Arabes.  C'eft  un  port  qu'ils  connoilîênt  en  ce 
parage  précifément ,  &  par  le  furnom  d'el-Hend ,  ils  en  font 
la  diftinélion  d'avec  Sefarch-el-Zindge,  qui  eft  Sofala  fur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique,  &  du  pays  de  Zingis  en  parti- 
culier, qui  donne  le  nom  à  ce  qu'on  appelle  communément 
le  Zanguebar.  Entre  le  petit  nombre  de  pofitions  que  donne 
la  Géographie  d'Abulféda  dans  le  Climat  intitulé  al-Hend, 
Sefaret  tient  une  place  comme  un  lieu  recommandable  par 
fon  commerce.  Dans  ce  morceau  d'Abulféda,  que  Melchi- 
fédec  Thévenot  a  inféré  dans  fon  recueil  de  voyages,  on  lit 
Sofala,  &  je  lis  de  même  dans  dçs  extraits  manufcrits  de 
cette  Géographie  par  l'abbé  Renaudot,  vu  l'identité  de  nom 
entre  cette  ville  de  l'Inde  &  celle  de  l'Ethiopie,  que  l'ufage 
chez  les  Européens  eft  d'appeler  Sofala.  Or,  le  nom  de 
Sefarch  répond  à  celui  de  Siipara,  ou  Suppara  comme  on 
lit  dans  Ptolémée,  quoique  hors  de  place,  ce  que  le  dé- 
fordre  qui  s'ell  manifeflé  en  plufieurs  de  ies  pofitions  dans 
l'Inde  ne  fera  point  trouver  extraordinaire.  Que  la  lettre /" 
dans  Sefarch  tienne  la  place  du  p  dans  Supnra,  c'eft  par  une 
permutation  ufitée  dcnis  l'Orient,  où  l'on  fait  quç.  le  norii 
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de  la  Periê  eft  Fars,  où  i'ufage  eft  de  dire  Isfahan,  quoique 
Ifpahan  foit  le  même  nom ,  auquel  celui  A'Afpadana  répond 
dans  l'Antiquité.  Il  faut  ajouter  à  ces  obfervations  ,  que 
Cofmas  en  parlant  des  ports  fréquentés  fur  cette  côte ,  & 
de  Calliana,  (ans  faire  mention  de  Tyndis  ou  Danda,  pafîânt 
à  Sibor,  nous  conduit  à  Supani.  Car,  on  conviendra  que 
la  féconde  des  trois  confonnes  du  nom  de  Sibor,  fe  confond 
avec  la  même  dans  l'ordre  en  celui  de  Siipara,  le  b  ne  dif- 
férant à  l'égard  du  p ,  que  par  une  prononciation  plus  douce 
dans  le  choc  des  lèvres  en  ces  deux  lettres.  Voilà  ce  qui 
précédemment  nous  a  donné  lieu  de  dire ,  qu'on  pourroit 
prendre  connoi(îânce  de  ce  qui  concerne  Sibor,  entre  les 
lieux  maritimes  cités  par  Cofmas.  Ce  feroit  lui  donner  de 
l'illuftration  que  d'adopter  l'opinion  du  favant  Lucas  Holflé- 
nius,  en  rapportant  à  Supara  l'Ophir,  où  les  flottes  de 
Salomon  alloient  chercher  de  l'or.  Mais,  c'efl  ce  qui  con- 
viendra mieux  à  Sefareh  el  Zindge,  qu'à  celui  que  nous 
reconnoiflons  fur  la  côte  de  l'Inde. 

Afuiiris  eft  un  autre  port  qui  fe  diftingue  particulièrement 
fur  cette  même  côte.  L'auteur  du  Périple  en  paile  comme 
d'un  lieu  de  grand  abord ,  pour  les  navires  Indiens  venant 
de  l'Ariac^,  &  pour  les  navires  Grecs;  &  l'eftimant  n'être 
diftant  à  l'égard  de  Tyndis,  fans  lieu  intermédiaire,  que  de 
500  flades ,  ce  qui  à  l'infpeélion  du  local,  paroîtroit  plus 
convenable  à  Sefireh  qu'à  une  pofition  plus  éloignée.  Mais , 
ce  port  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  celui  qu'on  connoît  fous  le 
nom  de  Vizindruk,  &  on  croiroit  retrouver  un  refte  du 
nom  de  Muitris  dans  celui  de  Girieh  ou  Zirieh,  que  porte 
un  lieu  fortifié  à  la  droite  de  l'entrée  de  ce  port.  Et  je  ne 
ferai  point  difficulté  de  dire,  que  ce  lieu  çft  déplacé  dans 
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la  carte  de  l'InJe,  faute  d'être  pourvu  eii  la  compofânt  de 
deux  plans  particuliers,  qui  ne  font  tombés  enti"e  mes  mains 
que  poflérieurement.  Ce  port  efl:  au  pouvoir  de  ces  écumeurs 
de  mer  que  nous  avons  dit  être  appelés  Angrias  ;  &  Pline 
(lib.  VI,  cûp.  :zj)  avertit  les  navigateurs  de  fon  temps, 
d'éviter  de  fe  rendre  dans  ce  port  à  caufe  du  voifinage  des 
Pirates ,  propter  vici/ios  Piratas.  Mais ,  ce  qu'il  ajoute  tout  de 
fuite,  que  ces  Pirates  occupent  un  lieu,  ohtinent  locum ,  dont 
le  nom  eft  Nitrias ,  fouffre  difficulté,  er^  ce  que  ce  nom  de 
NitriiV  a  paru  précédemment  appartenir  à  un  lieu  antérieur 
qui  devance  Tyndis  dans  l'ordre  àes  ports  fur  la  côte  de  la 
Limyrique.  Et  de  fait,  on  connoît  aux  Angrias  un  pofle 
ifolé,  dont  le  nom  efl  Calaba,  tout  vis-à-vis  de  Chaûl,  dont 
k  pofitioji  a  paru  répondre  à  celle  de  Nitria.  On  peut  bien 
ne  point  omettre ,  par  diftinélion  de  tout  autre  port  fur  ce 
rivage  de  l'Inde,  qu'on  trouve  Mu-^iris  dans  la  Table  Théo- 
dofienne  ,  avec  cette  circonftance  digne  de  remarque ,  d'y 
voir  un  édifice  fous  le  nom  de  Temph  Augujli.  Et  il  ne  faut 
pas  être  furpris  d'avoir  vu  Augufte  honoré  par  des  ambafîâdes 
parties  de  l'Inde ,  puifqu'il  y  a  paru  mériter  des  autels.  Pline 
parlant  de  la  navigation  qui  fè  faifoit,  à  partir  du  débou- 
quement  du  Golfe  Arabique  pour  fe  rendre  à  Mwiiris , 
appelle  ce  port  primum  emporium  Jndia.  On  lit  Muxiris  dans 
le  texte  Grec  de  Ptolémée,  Muijris  dans  la  Verfion.  Il  nous 
faudroit  pafîèr  à  un  autre  paragraphe,  &  être  moins  élevés 
en  latitude  d'environ  fix  degrés,  pour  pouvoir  rapporter 
Muzhis  à  Calicut,  félon  l'opinion  du  P.  Hardouin,  Pliri. 
in-fol.  T.  1 ,  p.  J28. 

Les  ports  de  Tyndis  &  de  Muxiris  appartenoient ,  félon 
l'auteur  du  Périple,  à  un  prince  nommé  Ceprobotus ,  dont  le 
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nom  d'après  Ptolémée  feroit  Cerohothus ,  Si.  le  lit  dans  Pline 
Celebothras.  On  apprend  de  Ptoicmée,  que  la  ville  royale  de 
ce  prince,  qu'il  place  dans  l'intérieur  du  pays,  étoit  nommée 
Carura  ;  &l  on  peut  fe  flatter  de  la  retrouver  fous  le  nom 
de  Kaiiri,  qui  eft  celui  d'une  ville,  dont  la  pofition  s'éloigne 
d'environ  quinze  lieues  de  la  mer,  à  une  hauteur  moyeime 
de  Sefareh  &  de  Vizindruk.  Mais,  l'auteur  du  Périple  nous 
encrage  à  tenter  une  autre  découverte,  celle  d'une  ville  qu'il 
dit  ctre  très-confidérable ,  fieyiçn ,  &  qu'il  nomme  T^gara. 
Or,  je  ne  puis  m'empccher  fur  cet  objet,  de  jeter  les  yeux 
fur  une  ville ,  qui  a  fervi  de  réfidence  à  un  Raja  ou  prince 
Maratte ,  que  les  Angrias  reconnoiflbient  pour  fouverain  ; 
&  quoique  cette  ville  foit  la  dominante  dans  la  contrée,  les 
recherches  que  j'en  avois  faites  en  drelîànt  une  carte  de 
l'Inde,  ne  fournillbient  que  des  notions  trop  vagues,  pour 
pouvoir  le  permettre  de  prendre  un  lieu  pofitif  &  déterminé: 
mais  il  a  été  fulîilîimment  connu  depuis.  On  lit  dans  le 
Périple ,  que  ce  que  Tagara  tiroit  de  deux  grands  entrepôts 
du  commerce,  à  vingt  journées  de  Barygaia  fur  la  côte  du 
Décan,  étoit  tranlporté  en  dix  journées,  par  charroi,  fur 
une  route  peu  fréquentée,  en  cette  ville  de  Baiygaia,  la 
principale  des  échelles  du  commerce  que  l'Inde  faifoit  avec 
l'Occident.  C'eft  ce  qui  paroîtroit  convenable  au  lieu,  fur 
lequel  l'infpeélion  &  l'examen  du  local  me  font  croire  qu'il 
faut  porter  la  vue.  Un  rapport  de  fyllabes  dans  le  nom  de 
ce  lieu ,  qui  eft  Satara ,  m'en  impofè  en  même  temps.  Si 
dans  les  confonnes  il  y  a  quelque  différence  (ou  méprifc) 
d'avec  Tagara,  les  variétés  de  leçon  dans  les  écrits  de  l'An- 
tiquité félon  qu'ils  nous  font  reliés ,  peuvent  rendre  fufj>eéle 
l'orthographe  du  nom  de  Tagara  dans  le  Périple.  N'avons- 
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nous  pas  fous  les  yeux  en  ce  même  alinéa  un  exemple  de 
ces  variétés  dans  le  nom  de  Ceprobothiis  !  Le  Périple  ne 
s'eft-il  pas  précédemment  montré  en  faute  fur  le  nom  de 
Naûfa ,  qu'il  eut  été  convenable  de  lire  Nitria!  Enfin,  je  ne 
vois  rien  d'aufli  plaufible  à  propofer,  fur  une  pofition  qui 
ell  de  remarque  entre  plufieurs  autres,  &  j'avertis  que  le 
nom  de  Togara  dans  ma  carte  efl  appliqué  à  la  pofition  de 
Satara.  Il  me  paroît  à  propos  de  terminer  ici  ce  paragraphe, 
pour  ne  lui  point  donner  une  longueur  trop  dilpropor- 
tionnée  en  pouflànt  jufqu'au  Cap  Comorin. 

S.  IV. 

î  L  faut  fe  rapprocher  de  la  mer ,  &  le  premier  objet 
à  reconnoître  eft  Nekynda.  L'auteur  du  Périple  le  place  à 
'  cinq  cents  ftades  plus  ou  moins  (  comme  il  s'explique  )  de 
ce  qui  paroît  être  appelé  Mundire,  dont  on  n'a  d'ailleurs 
aucune  connoiflânce ,  &  ce  qui  fuit  me  periùade  n'être  autre 
cholè  qu'une  fauffe  leçon  du  véritable  nom,  qui  eft  Muiiris. 
Le  même  auteur  ajoute,  que  Nekynda  eft:  à  environ  cent 
vingt  ftades  de  la  mer ,  en  remontant  une  rivière ,  à  l'entrée 
de  laquelle  eft  un  mouillage  pour  les  navires ,  &  le  nom  du 
lieu  eft  Baracé.  Dans  Ptolémée,  on  trouve  une  rivière  fous 
le  nom  de  Baris,  &  près  de  fon  entrée  une  pofition,  dont 
le  nom  fe  lit  Mckytula.  Or,  en  partant  de  ce  qu'on  a  vu 
être  Muiiris,  une  diftance  de  cinq  cents  ftades  plus  que 
moins,  conduit  à  l'entrée  du  canal  qui  renferme  Goa  vers 
le  nord,  &  qui  donne  le  nom  à  un  des  cantons  de  la  dé- 
pendance de  cette  ville,  &  ce  nom  eft  Bardez,  très-analogue 
aux  dénominations  de  Baris  Si.  de  Baracé.  On  trouve 
JNelcynda  dans  Pline  fous  le  nom  de  Necantdon,  qui  prend 
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!a  forme  d'un  ethnique  national ,  ^^-fl/ij  Necan'tdou,  aux  termes 
même  de  Pline  ;  &  j'adhère  à  l'opinion  du  P.  Hardouin , 
qu'ii  conviendroit  de  lire  NelcynAon.  Des  bâtimens  d'une 
feule  pièce  de  bois,  mono-xyh ,  ou  creufés  dans  un  tronc 
d'arbre,  apportoient  à  Baracé ,  au  rapport  de  Pline,  le  piper 
Cottoimricum ,  que  fournit  le  pays  appelé  Cottonara,  dont 
nous  parlerons  dans  ce  qui  doit  fuivre. 

Au  fond  du  canal  de  Bardez  cft  l'entrée  d'une  rivière, 
que  diftingue  &  ennoblit  en  quelque  manière  le  nom  de 
Cangés ,  à  laquelle  Barros  refufe  néanmoins  la  prérogative 
d'être  fainte,  &  la  vertu  de  purifier  par  fes  eaux,  ce  que 
d'autres  lui  accordent.  L'Antiquité  ne  paroît  point  fournir 
de  pofition,  qu'on  puiflè  trouver  convenable  à  l'emplacement 
d'une  ville  qui  a  pris  autant  de  confidération  que  Goa 
depuis  plus  de  deux  fiècles,  La  fituation  donnée  à  Nelcynda 
comme  éloignée  de  la  mer  de  cent  vingt  flades,  fait  re- 
monter au-delà  de  ce  que  lifle  qui  renferme  Goa  prend 
d'étendue,  &  au-defllis  de  liflue  du  Gange  dont  on  vient 
de  parler ,  dans  le  canal  de  Bardez.  On  prétend  que  Goa , 
dont  l'ifle  étoit  appelée  en  Lidien  Tricurii,  ou  trente  villages, 
n'a  commencé  à  devenir  confidérable ,  riche  &  purflànte, 
que  pour  avoir  (èrvi  de  refuge  à  des  marchands  Maures, 
qui  expulfés  de  plufieurs  ports  du  Malabar,  y  transférèrent 
leur  commerce,  &  cette  tradition  ne  paroît  pas  remonter  à 
un  temps  très  -  reculé.  Mais ,  elle  étoit  parvenue  à  un  état 
floriflànt,  lorfque  Alfonfe  d'Albuquerque  l'enleva  à  un  prince 
nommé  Sabaï  en  1510,  &  pour  une  (èconde  fois  l'année 
Suivante. 

Dans  l'intervalle  de  Mwiins  à  Nelcynda  fe  faifôit  la  (epa- 
ration  de  deux  royaumes,  &  Nekynda  appaitenoit  à  un  des 
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plus  puifîâns  monarques  de  l'Inde,  appelé  Pandion.  Plîné 
&  i'auteur  du  Péripie  font  d'aceord  fur  cette  circonftance. 
Et  pour  ce  qui  regarde  la  puifîànce  du  monarque  Pandion , 
on  en  pourra  juger  fur  ce  qu'après  avoir  doublé  le  Cap 
Comorin,  la  réfidence  de  ce  prince  fè  trouvera  fur  la  carte 
éloignée  de  cent  cinquante  lieues  de  notre  pofition  aéluelle 
aux  environs  de  Goa.  On  trouve  YVan^mùi  ')ô>ç^-,  ou  le 
pays  de  Pandion,  dans  Ptolémée,  &  les  Indiens  dans  leurs 
Mémoires  confervent  la  dénomination  de  Pandi-mandalam , 
en  ufànt  d'un  terme  qui  défigne  un  royaume.  Le  Concan , 
auquel  répond  l'ancienne  Limyrique,  eft  terminé  par  une 
rivière  appelée  Aliga ,  qui  n'efl  pas  confidérable.  Il  eft  fait 
mention  de  plufieurs  ifles  fur  cette  côte  dans  le  Périple; 
Sefecreina ,  Leuce ,  ^giJioruni ,  &  Canitarum.  La  mer  qui 
baigne  ce  rivage  a  des  illes  dans  Ptolémée,  mais  trop  au 
large,  où  elles  n'exiftent  pas.  Une  de  ces  ifles  porte  le 
même  nom  de  Leuce  que  dans  le  Périple.  Il  ne  (croit  ni 
important,  ni  facile,  de  faire  une  jufte  application  de  cha- 
cune d'elles  en  particulier,  à  quelques  rochers  ou  morceaux 
de  terre  ifolés  voifuis  du  continent.  Celles  que  diftinguent 
les  noms  à'j^gîdion  (five  Hircorum )  &  de  Canitarum,  font 
adjacentes  félon  i'auteur  du  Périple,  à  ce  qu'on  appelle 
Cherfonefon.  Et  on  ne  voit  point  de  lieu  auquel  cette  déno- 
mination purement  Grecque  puifle  appartenir,  que  la  pointe 
que  forme  le  continent  de  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde  à  l'extré- 
mité du  Concan,  par  un  changement  de  direélion  plus 
marqué  qu'en  aucun  autre  endroit  depuis  Cambaye  juf- 
qu'auprès  du  Comorin.  Cette  pointe  eft  couverte  par  ce 
qu'on  appelle  les  Anke-dives ,  ou  cinq  ifles,  fur  là  principale 
defqueiles   Almeyda  jeta  les   fondemens   d'une  forterefle. 
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avant  que  de  faire  la  conquête  de  Goa.  Ptoicmee  rafTemble 
plufieurs  ifles  fous  un  même  point  de  pofition ,  comme  les 
noms  à' Hepta-nefîa ,  &  de  Tri-nejia  le  témoignent.  Entre 
plufieurs  ifles  dont  ii  environne  la  Taprobane ,  &  qui 
n'exifl:ent  point  ainfi,  comme  on  verra  dans  la  fuite,  on 
trouve  le  nom  ^yEgidiaii. 

Au  Concan  fuccède  le  Canara.  Le  poivre  qu'il  produit, 
&  le  plus  eflimé,  étant  appelé  Cottonarkum ,  comme  on  l'a  vu 
dans  ce  qui  précède,  il  en  réfulte  que  ce  pays  a  été  connu  de 
l'Antiquité  fous  le  nom  de  Cottonara,  qui  ne  paroît  qu'altéré 
dans  l'ufige  aduel  de  dire  le  Canara.  Cette  bande  maritime 
efl:  reflerrée  au  point  de  n'avoir  en  quelques  endroits  que 
quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur,  entre  le  rivage  de  la  mer 
&:  le  pied  des  montagnes,  appelées  d'un  terme  générique, 
&  au  pluriel,  Gattam ,  qui  forment  une  chaîne  fans  inter- 
ruption, dans  un  efpace  de  treize  à  quatorze  degrés  de 
latitude,  depuis  la  hauteur  de  Surate,  ou  à  peu-près,  jufqu'à 
ieur  abaiflêment  en  approchant  du  Cap  Comorin.  On  lit 
dans  Abulféda,  que  le  pays  qu'il  appelle  Menibar,  commence 
à  une  ville  nommée  Sendabur,  fituée  dans  un  enfoncement 
de  la  Mer  Verte,  &  dont  le  nom  paroîtroit  avoir  du  rapport 
à  celui  de  Sunda,  avec  une  addition  aflêz  propre  à  rem- 
placer celle  qu'on  (ait  être  commune  dans  l'Inde  à  un  grand 
nombre  de  villes.  Or  ,  Sunda  eft  connu  pour  être  un  canton, 
qui  borne  les  dépendances  de  Goa  vers  le  midi.  Enfuite, 
continue  Abulféda  ,  vient  Honnour  ,  puis  Bafîî-our ,  puis 
Mangerour;  ce  qui  convient  aux  villes  maritimes,  Onor, 
Barcelor,  Mangalor,  félon  l'ordre  de  leur  emplacement  fur 
ïa  côte  du  Canara. 

A  ce  canton  de  pays  fe  terminent  les  connoiffances  que 
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donne  le  Périple  fur  ce  rivage  de  mer.  II  nous  abandonné 
fubitement,  pour  ne  reparoître  qu'au-delà  du  Cap  Comorin, 
comme  on  le  verra  par  la  fuite,  Se  je  crois  qu'il  fournit  un 
moyen  de  reconnoître  le  terme  où  il  s'arrête  ici.  Après  avoir 
dit,  que  dans  ce  qui  fuit  Barygaza,  la  côte  fe  prolonge  vers 
le  midi,  il  ajoute  un  peu  au-delà,  que  de  ce  point  de  par- 
tance, la  navigation  le  long  de  la  Limyrique  eft  de  fept 
mille  ftades,  &  qu'elle  ne  devient  plus  longue  que  dans  le 
cas  de  fuivre  le  rivage  dans  tous  ks  circuits.  Or  je  remarque, 
qu'en  appliquant  à  cette  courfe  une  mefure  de  ftade  propre 
à  la  marine  en  particulier ,  fecundum  menfuras  qiias  ferunt 
nantie  as ,  pour  me  lervir  às.%  termes  que  Sidoine  Apollinaire 
y  emploie,  cette  diftance  prendra  fon  terme  dans  le  Canara, 
fans  aller  plus  loin.  Car,  en  équivalant  l'efpace  de  neuf  degrés 
de  grand  cercle ,  &  i'analyfe  que  j'ai  faite  de  cette  mefure 
dans  un  Traité  concernant  cette  matière,  donnant  l'évalua- 
tion de  ce  flade  à  un  dixième  du  Mille  Romain ,  qui  efl  la 
foixante-quinzième  partie  d'un  degré,  il  en  réfultera  environ 
7000  flades,  félon  l'indication  que  donne  le  Périple. 

Mais,  on  devra  quelques  pofitions  à  Ptolémée,  en  cette 
lacune  que  nous  rencontrons  dans  le  Périple,  &  qui  répond 
au  Malabar,  en  le  bornant  à  fes  vraies  limites.  Sous  le  nom 
qui  fe  lit  Menibar  dans  Abulféda  (  Melibar  dans  Marc-Pol) 
il  comprendroit  le  Canara.  Cependant,  une  muraille  élevée 
depuis  le  bord  de  la  mer  jufqu'au  pied  des  Gattes,  &  que 
le  P.  Vincent  Marie  dit  avoir  rencontrée,  entre  Mangalor 
la  dernière  des  villes  du  Canara,  &  Cananor  la  première  du 
Malabar,  pourroit  être  regardée  comme  le  terme  de  ce  qui 
eft  plus  pofitivement  Malabar  vers  fa  partie  feptentrionale. 
C'eft  fort  improprement  que  ce  nom  eft  d'un  ufage  aflèz 

vulgaire , 
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vulgaire ,  Jans  fon  application  à  toute  l'ttendue  Je  la  côte 
occidentale  Je  la  Prelcju'ide  Je  l'Inde.  La  première  inentiori 
que  l'on  trouve  Je  ce  nom ,  paroît  Jans  celui  de  Malé , 
dont  le  voyageur  Cofmas  fe  iêrt  dans  le  fixième  fiècle ,  pour 
dcfigner  le  plus  éloigné  &Ç:%  ports  principaux  dont  il  ait 
connoiffance  fur  cette  côte.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  termi- 
iiaifon  dans  ie  nom  de  Malabar,  je  la  croirois  correfpon- 
dante  au  terme  Grec  ristg^Aict ,  défignant  une  bande  de 
terre  maritime. 

II  faut   d'abord   reconnoître  un   lieu   que  cite   Ptolémée 
comme  étant  \\\\  cmporiuni ,   &  fous  le   nom  A'Elancôn  au 
pluriel.  Sur  cette  côte,  ie  lieu  le  plus  remarquable  pour  les 
navigateurs,  eft  celui  que  dans  l'ufage  vulgaire  on  appelle  le 
mont  Déli.  Mais  le  nom  eft  £li,  plutôt  que  Dcli ,  ne  prenant 
cette  forme  que  par  la  jondion  du  pronom  polTefTif,  &  on 
n'en  manqueroit  pas  d'exemple  en  d'autres  endroits  ,  où  le 
pronom  a  été  fuivi  d'une  voyelle.  Dans  Abulféda  on  trouve 
Ras-Hcili,  Tcte  ou  Cap  d'Heili.  Selon  l'imprimé  de  Barros 
en  un  premier  endroit,  on  lit  monte  de  Lit,  dans  un  autre 
Delii  fans  féparation.  Marc-Pol  connoît  entre  les  royaumes 
de  ce  pays  maritime,  celui  d'Eli  ou  de  Heli ,  félon  la  diffé- 
rente leçon  des  manufcrits  ;  &:  ce  royaume  fait  aujourd'hui 
le  domaine  de  Colaftri,  roi  de  Cananor,  dont  la  ville  capi- 
tale fur  la  mcme  côte  n'eft  difknte  que  de  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  ou  moins  grandes.  Or,  il  n'y  a  point  Je  rifque  à 
voir  ici  Jans  ce  qui  exifte  fous  le  nom  J'Eli  ce  qu'on  voit 
dans  Ptolémée  être  appelé  Ehituôii.  La  mer  a  creufc  une  an(ê 
au  miJi  Je  la  faillie  Ju  promontoire,  Jont  la  pointe  paroît 
défenJue  par   un   château.  La  latituJe  y  eft  Je    i  2    Jegrés 
environ  5  minutes,  non  iz  &  demi  fdon  Barros;  &  je 
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remarque  que  la  diflance  à  l'égard  de  Mengerour  qu'AbuIféda 
dit  être  de  trois  journe'es,  devient  très-convenable  à  l'inter- 
valle que  donne  la  hauteur  de  Mangalor,  qui  dans  la  carte 
de  l'Inde  efl  montée  à  1 2  degrés  &  quelques  minutes. 

Mais,  il  nous  refle  encore  à  faire  la  recherche  d'une  pofition 
importante,  avant  que  d'arriver  au  grand  promontoire,  qui 
termine  cette  côte  occidentale  de  la  Prefqu'ifle.  Des  lieux 
principaux ,  qui  par  de  la  célébrité  comme  il  en  eft  de 
Calicut,  ou  par  de  la  puiflànce  comme  celle  où  Cochin  efl 
montée,  paroîtroient  demander  ou  (e  dilputer  la  préférence ,  ne 
paroilTent  point  convenables  à  cette  pofition.  On  fait  aflèz , 
que  lorfque  les  Portugais  arrivèrent  dans  i'Inde  fous  la 
conduite  de  Gama  en  1 49  8  ,  Calicut  étoit  la  réfidence  d'un 
prince  reconnu  pour  Seigneur  dominant  dans  tout  le  Malabar. 
Le  nom  de  cette  ville  fe  lit  Kaliat  dans  Abulféda,  qui  écrivoit 
ià  Géographie  vers  l'an  1320,  &  Chiniki  y  paroît  être  le 
nom  de  Cochin.  Dans  les  démêlés  que  les  Portugais  eurent 
à  Calicut  avec  le  Samorin,  ils  fe  firent  un  point  de  politique 
d'élever  le  prince  qui  régnoit  à  Cochin;  &  les  Hollandois 
qui  leur  enlevèrent  cette  place  en  i  ^63  ,  en  ont  fait  la  plus 
floriffante  du  Malabar.  Calicut  que  le  rang  du  fouverain 
faifoit  dominer  antérieurement  fur  toute  autre  ville ,  ne  peut 
néanmoins  figurer  ainfi  dans  les  temps  de  l'Antiquité.  Sa 
fondation  dans  les  Annales  du  pays  efl  rapportée  à  Ceram- 
Perumal,  qui  ayant  régné  dans  le  Malabar  avec  autant  de 
iâgeffe  que  de  puiflànce ,  a  paru  mériter  les  honneurs  divins. 
L'époque  de  cette  fondation  eft  fixée  par  Scaliger  à  l'an  po/ 
de  l'Ère  Chrétienne,  &  une  autre  opinion  fur  ce  point  ne 
remonte  qu'à  l'an  805. 

Ptolémée  fait  mention  fîir  cette  côte  d'une  ville  fous  le 
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nom  Je  Cottiava,  qu'il  qualifie  du  titre  de  métropole  d'une 
nation,  dont  le  nom  efl;  Km,  ou  An.  Je  ne  fais  aucune 
difficulté  de  voir  reparoître  ce  nom  dans  celui  de  Laë,  fous 
lequel  Marc-Pol  parle  d'un  royaume  (ituc  au  couchant  du 
Maabar,  qu'il  ne  faut  point  croire  ctre  le  Malabar,  mais  le 
côté  orientai  de  la  Prefqu'ille  ,  en  y  plaçant,  comme  il  le 
fait  pofitivement ,  la  ville  que  le  nom  de  faint  Thomas  a 
décorée.  La  jonélion  d'un  aj-ticle  par  une  L  fimple  devant 
une  voyelle,  ne  nous  dépayfe  point  fur  ce  fujet  par  une 
diverfité  eflentielle  entre  le  nom  de  ÏAë  &  celui  ^Aii. 
C'eft  ainfi  que  le  nom  à'AcIramyttium  félon  l'Antiquité,  fur 
les  confins  de  la  Troade,  eft  dans  i'ufage  actuel  L'Andremit, 
que  dans  la  Gaule  Juliohona  efl:  L'Ilebone  ,  &:  on  pourroit 
en  rapporter  beaucoup  d'exemples  s'il  étoit  néceflâire  de  le 
faire.  Si  on  objecte,  que  Tufige  de  l'article  pourroit  être 
étranger  ou  inconnu  chez  les  Indiens,  il  ne  viendra  point 
d'eux  ici,  mais  étant  employé  par  un  Vénitien,  qui  efl;  notre 
auteur.  Le  nom  &  les  pratiques  des  Ahrajam'ins  (  comme  leur 
nom  fe  lit  dans  (a  relation  )  &  qu'il  établit  dans  ce  royaume 
particulièrement,  dé(igne  indubitablement  des  Brahmènes.  On 
Ciit  que  le  Malabar  efl:  moins  mélangé  de  Mahométilme  que 
d'autres  parties  de  l'Inde,  &  que  la  doélrine  Indienne  y  efl: 
a(Têz  recommandée  pour  qu'il  ait  été  commun  à  Ats  princes 
Malabarcs,  d'unir  en  leur  perfonne  un  facerdoce  à  la  royauté, 
en  fiifant  profelfion  d'ctre  Brahmènes. 

Pour  ce  qui  regarde  une  pofition  particulière  de  Cott'uira, 
il  faut  remarquer  d'abord ,  que  ce  n  jm  paroît  formé  d'après 
le  terme  Indien  Cot  ou  Citt ,  qui  défigne  une  place  de  défen/è. 
Il  efl  quelquefois  employé  feul ,  comme  dans  le  nom  de 
Cotta,  place  maritime  du  Malabar;  ou  par  addition  à  un 

.       Pij 
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nom  particulier,  comme  dans  Caiicut,  dans  Gandi-cot,  & 
autres.  Un  dérivé,  qui  efl:  Cottey ,  s'applique  à  divers  lieux 
fermés  par  une  enceinte.  Or,  il  efl  bien  remarquable,  que 
fur  la  gauche  de  l'entrée  du  canal  de  rivière  qui  conduit  à 
Cranganor  ,  la  principale  das  villes  du  Malabar,  dans  la 
partie  de  ce  pays  la  plus  peuplée  comme  la  plus  fpacieufe, 
ie  lieu  foit  appelé  Ai-cotta ,  d'une  manière  qui  conlêrve  avec 
le  nom  de  la  nation,  celui  de  la  ville  capitale.  Des  MifTion- 
naires,  qui  ont  drelTé  une  carte  du  Malabar  fous  le  pontificat 
d'Innocent  X  ,  n'ayant  aucunement  eu  pour  objet  les  recher- 
ches qui  nous  occupent  ici,  n'ont  point  préparé  par  une 
fuppofition  ce  qui  nous  éclaire  fur  cet  article.  J'ai  dit  que 
ce  canton  e(t  la  partie  la  plus  fpacieufe,  &  en  effet  on  lui 
trouvera  vingt-cinq  lieues  de  largeur  dans  la  carte  de  l'Inde, 
par  un  reculement  de  la  chaîne  des  Gattes ,  qui  ailleurs  ne 
s'écarte  de  la  mer  que  de  fix,  fept,  ou  huit  lieues. 

C'efl  dans  ce  canton  pofitivement  ,  que  les  Portugais 
arrivant  dans  l'Inde,  trouvèrent  une  Chrétienté  fous  ie  nom 
de  l'Apôtre  faint  Thomas  ,  foumife  dans  la  hiérarchie  au 
Catholicos  ou  Patriarche  Neftorien  de  Séleucie  fur  le  Tigre, 
&  ayant  un  fiége  épifcopal  dans  un  lieu  nommé  Anga-malé , 
lîtué  dans  le  fond  du  pays  vers  les  Gattes.  Les  établifîèmens 
des  Portugais  avoient  amené  cette  Chrétienté  à  i'obéifîànce 
de  l'Églifê  Romaine,  &  le  fiége  d'Ànga-malé  élevé  à  la 
dignité  de  métropole,  avoit  été  transféré  à  Cranganor.  Mais, 
la  chute  de  ce  que  les  Portugais  avoientacquis  de  puifîânce 
dans  le  Malabar ,  a  remis  les  chofes  dans  leur  état  précédent. 

II  eft  à  propos  de  fe  rappeler,  que  Cofinas  nous  a  parlé 
d'un  emporivm,  le  plus  reculé  dont  il  eut  connoifîànce  fur 
cette  côte  même.  Or,  dans  le  nom  de  Malé  qu'il  lui  applique. 
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•on  doit  plutôt  voir  le  nom  de  la  contrée,  que  celui  d'un 
port  en  particulier  ;  &  puifqu  on  n'a  point  connoiffance  de 
ce  port  fous  ce  nom-là ,  ce  que  je  vois  de  plus  convenable 
efl  de  le  rapporter  à  ce  que  l'Antiquité  nous  fait  connoître 
très-diftinftement,  &  comme  lieu  principal.  Quant  au  nom 
de  Alûle,  félon  ce  qu'il  pourroit  mériter  d'attention,  Se  que 
j'ai  cru  en  conféquence  pouvoir  admettre  dans  la  carte  qui 
accompagne  cet  ouvrage,  voudra- 1 -on  qu'il  ne  foit  point 
propre  à  remonter  au-defîlis  de  i'àge  où  Cofmas  écrivoit,  & 
qui  n'efl:  poflérieur  que  d'environ  deux  fiècles  à  des  temps 
jufqu'où  on  peut  conduire  ceux  de  l'Antiquité,  par  compa- 
raifon  de  ce  qui  efl  poltérieur  &  defcend  jufqu'au  temps 
préfent.  Et  cela  peut  donner  lieu  de  remarquer ,  que  le 
Malabar  défendu  par  les  Gattes  a  été  moins  fujet  à  i\çs 
vicifl'itudes  que  d'autres  parties  de  l'Inde.  Les  Patanes  & 
les  Marattes  n'y  figurent  point  comme  ailleurs;  &  il  le 
maintenoit  dans  fon  indépendance ,  lorfque  la  puiflânce 
Mogole  fous  Avreng-zebe  fè  rendoit  dominante  jufqu'aux 
extrémités  de  la  Prefqu'ifle.  Il  falloit  que  des  étrangers 
Européens  vinflent  par  mer  aborder  ce  pays,  pour  y  caufer 
quelque  révolution. 

Quoique  ce  qui  nous  refte  de  l'Antiquité  ne  montre  rien 
qui  paroifîè  convenir  à  la  ville  de  Coulan,  pour  lui  donner 
une  place  ici  en  poufïïmt  plus  loin  fur  ce  rivage  de  mer , 
une  circonftance  dont  elle  peut  tirer  avantage  eft  que  fâ 
fondation  fert  d'époque  à  une  Ere  commune  dans  le  Malabar, 
époque  qui  tombe  à  l'an  822  de  l'Ere  Chrétienne.  Et  elle 
me  donne  lieu  d'obfêrver ,  à  propos  de  ce  qui  a  été  dit  de 
l'ancienneté  que  peut  avoir  le  nom  de  Malé ,  que  cette  Ere 
eft  pollérieure  de  plus  de  deux  /iècles  au  temps  de  Cofmas, 
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qui  a  eu  connoîflknce  de  ce  nom.  II  eft  fait  mention  de 
Coiium  dans  Marc-Pol,  comme  d'un  royaume  diftant  du 
Maabar  (dont  il  a  été  parié  précédemment)  de  500  milles 
vers  ie  couchant,  &  il  ne  conviendroit  pas  de  s'arrêter  à 
cette  diftance  qui  excéderoit  la  largeur  de  la  Prefqu'ifle.  On 
trouve  Kaulam  dans  Abulféda,  où  cette  ville  eft  citée  comme 
étant  la  dernière  de  ce  que  les  Arabes  appellent  Beled-el-FuIful, 
ou  le  pays  du  Poivre.  Travancor  qui  fuccède  à  Coulan 
jufqu'au  Cap  Cojnorin,  n'eft  cité  nulle  part  que  je  fâche. 
Mais ,  en  arrivant  ainfi  à  i'extrémité  de  la  Prefqu'ifle ,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  remarquer  un  défaut  àes  plus  étranges 
dans  la  Géographie  de  Ptolémée.  C'eft  de  voir,  en  jetant  un 
coup-d'œil  fur  la  carte  afllijettie  à  fes  pofitions,  que  depuis 
le  B  ary gaie  mis  fi  nus  jufqu'à  Comaria  extrema,  la  côte  y  paroît 
courir  directement  d'occident  en  orient.  Si  d'anciennes 
cartes  que  l'on  tient  des  Portugais,  &  auxquelles  ie$  Tables 
qu'ils  ont  données  font  conformes ,  ont  quelque  défaut  con- 
traire, en  traçant  trop  rigidement  cette  côte  vers  le  fud, 
fans  autant  de  divergence  vers  i'eft  qu'elle  paroît  en  demander, 
il  eft  de  notion  confiante  que  c'eft  en  général  la  diredion 
de  la  côte  depuis  Barygaïa.  L'auteur  du  Périple,  mieux 
inftruit  que  Ptolémée,  le  corrige  en  disant,  qu'à  partir  de 
ce  point  précifément  la  côte  eft  prolongée  du  nord  au  midi; 
ex  TV  jÊopeoi'  &I5  701/  vâ-nv.  Et  dans  cette  continuation  elle  ne 
pouvoit  courir  autrement,  étant  latérale  à  l'égard  du  pays 
auftral ,  qui  tiroit  de  cette  fituation  le  nom  de  Dachhi-alaàés. 

S.  V. 

En  arrivant  ainfi  au  grand  Promontoire  où  fe  termine 
la   Prefqu'ifle  de  l'Inde ,  il  ne  fera  point  indifférent ,  par 
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confidération  pour  la  Géographie  pofitive ,  de  remarquer, 
que  ce  Promontoire  en  fe  faifant  très-voifin  du  parallèle 
que  donne  le  huitième  degré  de  latitude,  n'y  arrive  pas 
très-précifément,  plutôt  que  d'aller  au-delà,  comme  dans 
plufieurs  cartes ,  &  dans  ïEiiglis/i  Pelott.  La  hauteur  obfervée 
par  le  P.  Thomas,  fur  un  tertre  qui  s'élève  fur  le  Cap 
même,  &  qui  porte  un  Temple  Indien,  efl  donnée  de  8 
degrés  5  minutes.  Une  autre  obfèrvation  par  le  P.  Boucher, 
fur  la  balfe-terre  au  pied  de  la  montagne,  ne  donne  que  7 
degrés  5  8  minutes.  Le  premier  obfervateur  concluoit  de  la 
hauteur  donnée  par  les  pilotes  à  8  degrés,  qu'elle  devoit  être 
ainfi  prilè  eu  haute  mer;  &  de  ce  qu'il  ne  tenoit  point 
compte  de  quelque  diftaiice  entre  le  lieu  de  fon  obfèrvation 
&  le  rivage  de  la  mer,  il  efl:  naturel  à'çn  conclure  qu'il  s'en 
voyoit  peu  éloigné.  Abaiflèr  le  Comorin  jufqu'à  7  degrés 
56  minutes,  félon  une  Carte  Hydrographique  récente,  c'efl 
vouloir  que  le  P.  Boucher,  quoique  fur  la  bafîè-terre,  fiât 
néanmoins  éloigné  de  la  mer  de  ipoo  toifès,  ou  de  deux 
grands  milles.  C'efl  en  même  temps  reculer  la  flation  du 
P.  Thomas  jufqu'à  trois  lieues  marines  du  même  rivage.  Il 
efl  d'ailleurs  difficile  de  foupçonner  une  erreur  de  huit  ou 
neuf  minutes  dans  une  obfèrvation  de  latitude,  comme  il 
faudroit  en  accufer  le  P.  Thomas.  En  prenant  un  terme 
moyen  entre  les  points  donnés  par  obfèrvation,  on  peut 
s'arrêter  à  8  degi-és  &  une  ou  deux  minutes  ;  &  en  pareille 
combinaifon,  c'efl  fè  trouver  d'accord  avec  les  navicrateurs. 
du  rapport  defquels  le  P.  Thomas  étoit  informé  fur  les  lieux. 
La  délicatelîê  ou  le  fcrupule  en  cette  difcuffion  paroît  bien 
placée  fur  un  point  auffi  remarquable  que  le  Cap  Comorin. 
Qu'il  me  foit  même  permis  d'ajouter  encore  ici  ce  qui 
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regarde  întimement  un  autre  point  de  Géographie  pofitîve , 
puifqu'eKe  nous  fournit  le  champ  que  nous  parcourons  dans 
nos  recherches.  Je  me  bornerai  à  donner  un  réfultat  de  ce 
qui  étoit  analyfé  en    détail    dans    un   premier   ouvrage   fur 
l'Inde,  à  l'objet  duquel  cette  analyfe  conveno-it  particuliè- 
rement. La  diftance  en  droite  hgne,  qui  doit  nous  porter 
à  un  cap  nommé  Cagliamère ,  dans  tout  l'efpace  que  prend 
la  Prefqu'ille  du  côté  qui  fait  face  au  midi,  &  qui  dans  les 
Cartes  Hydrographiques  fe  voit  prolongé  jufqua  quarante- 
huit  lieues  marines,  ou  de  20  au  degré,  fe  réduit  à  environ 
quarante -deux.   On   n'en    concluroit  même   que  quarante, 
d'après  les  cartes  particulières  qu'on  doit  aux  Hoilandois  , 
que  la  pêche   des   Perles  fur  ce  rivage  a  engagés   de  s'é- 
tablir dans  un  lieu  principal,  qui  efl  Tuticurin.  Or,  c'eft 
un  point  de  grande  conféquence ,  par  fon  influence  fur  la 
kpgéur  de  la  Prefqu'ille,  qu'une  eflime  réitérée  de  la  traver- 
sée par  terre,  du  Coromandel  au  Malabar,  entre  les  pofitions 
de  Pondichéri  &  de  Mahé,  faifoit  juger  plus  reflêrrée  qu'elle 
ne  l'efl  par  l'intervalle   que  donnent  les  Cartes   Hydrogra- 
phiques entre  les  deux  côtes  latérales,  l'une  de  Malabar, 
i'autre   de   Coromandel.   En  fuppolant  même   (comme  j'ai 
lieu    de  le  foupçonner  )    que    ce   qu'il  y  a  de   côte    entre 
Comorin  &  Coulan,  dont  nous  avons  parlé,  prend  plus  du 
nord  que  de  l'oueft,  qu'il  ne  paroît  dans  la  carte  de  l'Inde, 
le  rumb  de  vent  moins  oblique,  terminé  de  part  &  d'autre, 
à  Coulan  par  le  P.  Thomas  comme  à  Comorin,  par  des 
points  donnés  en  latitude,  prendra  moins  d'elpace  en  lon- 
gitude,  &  par  conféquent   quelque   part  au  rétrécilTement 
de  la  Prefqu'ifle.  Mais ,  il  faut  en  venir  à  ce  qui  appartient 
ipécialement  à  notre  ouvrage  aéliiel. 

Le 
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Le  Promontoire  n  eft  pas-  cléfigné  diftincflement  dans  le 
Périple,  quoiqu'on  en  voie  le  nom  qui  s'y  lit  purement 
Comar  fans  terminaifon.  Il  fait  mention  d'un  lieu  maritime 
de  même  nom ,  accompagné  d'un  château  ,  (pepu'exoi'  j  &:  Pto- 
lémée  connoît  une  ville  lous  le  nom  de  Comaria ,  mais  qui 
ne  paroît  pas  figurer  acftuellement.  Ce  qu'ajoute  l'auteur  du 
Périple ,  que  ce  lieu  efl:  fix'quenté  par  des  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  (exe,  pour  s'y  purifier  par  ablution,  en  mémoire 
d'une  déefTe,  qui  félon  la  tradition  du  pays  s'étoit  lavée  dans 
les  mêmes  eaux,  paroîtroit  convenir  à  ce  Temple  Indien, 
dont  l'obfervation  du  P.  Thomas  a  donné  occafion  de  parler. 
Je  remarquerai ,  que  c'efl  du  continent  que  termine  le  Cap 
Comorin,  qui!  efl;  queflion  dans  la  verfion  de  la  Géogra- 
phie Arabe  de  l'Édrifi  (  huitième  partie  du  premier  Climat  ) 
fous  le  nom  d'i/ifu/a  Coinr.  La  langue  Arabe  n'ayant  point 
de  terme  particulier,  pour  diftinguer  ce  qui  n'efl:  que  pref- 
qu'ifle  d'avec  ce  qui  efl:  entièrement  ifolé,  on  trouve  dans 
leurs  écrits  que  l'Arabie  efl  appelée  Gezirat-el-Arab,  l'Efpagne 
Gezirat  Andalos.  Il  n'efl  pas  équivoque  ([uififu/a  Conir  fê 
rapporte  de  même  à  un  continent,  &  même  trcs-vafle, 
puifqu'au  rapport  des  habitans  de  Comr,  l'étendue  de  celte 
terre  efl  de  quatre  mois  de  chemin  vers  l'orient.  11  efl  dit 
au  furplus ,  qu'elle  avoit  un  roi  demeurant  dans  une  ville 
nommée  Malaï.  Marc-Pol  fait  mention  d'une  province  fous 
le  nom  de  Comari  :  mais,  on  a  quelque  peine  à  en  recon- 
noître  l'état  comme  d'un  pays  lauvage ,  félon  qu'il  en  parle. 
Le  nom  dans  Barros  fè  lit  Comorii,  d'où  on  pourroit  inférer, 
qu'avant  le  (èizicme  fiècle,  la  prononciation  Indienne  dans 
ce  nom  paroilfoit  plus  conforme  à  l'ufige  aduel  de  dire 
Comorin ,  qu'à  l'ancienne  leçon  de  Comar  ou  Comaria. 
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Au-deià  du  Comovin,  &  d'une  pointe  qui  s'en  éloigne 
de  I  6  ou  17  iieues  marines,  la  mer  creufant  les  terres  du 
continent,  forme  un  Golfe,  dont  le  rivage  appelé  Côte  de 
la  Pefcherie,  répond  ainfi  précifément  à  ce  qui  dans  Pto- 
iémée ,  &  dans  le  Périple ,  eft  appelé  KoAu'ftêïxns  iv  U.mivjov , 
Pifcûtio  Pinnici.  Cette  pêche  cft  celle  du  coquillage ,  qui 
renferme  la  Perle,  &  qui  par  cette  raifon  ert  appelé  Pinno- 
phylax  dans  Ariflote;  &  les  Perles  de  cette  côte,  font  les 
plus  eftimées  entre  celles  qui  viennent  de  l'Orient»  Ptolémée 
connoît  à  la  fuite  de  Coniûria  un  Golfe  appelé  Cokliicus , 
&  qui  tire  ce  nom  de  Cokhi,  KôXy/ii  au  pluriel,  emporium 
au  fond  du  golfe  dans  Ptolémée ,  polis  dans  le  Périple.  Or , 
je  retrouve  ce  nom,  &  fans  équivoque,  par  la  dilpofition 
comme  par  l'identité  des  confonnes,  &  fubfiftant  dans  celui, 
qui  félon  l'ufàge  acfluel  de  prononcer  eft  Kilkhar.  Le  lieu 
qui  porte  ce  nom  eft  fur  le  golfe  même,  près  de  l'entrée 
d'une  rivière ,  qui  venant  du  fond  àes  terres ,  defcend  du 
penchant  des  Gattes  qui  regarde  l'orient.  Stuckius ,  auteur 
d'un  long  commentaire  fur  le  Périple ,  fournit  ici  entr'autres 
preuves  de  peu  d'habileté  en  Géographie,  celle  de  rapporter 
la  pofition  de  Cokhi  à  Cochin  en  Malabar  ,  qu'une  route 
rétrograde  par  mer  éloigne  d'environ  cent  lieues  du  lieu  où 
nous  fommes  a(5luellement  arrivés. 

Une  autre  pofition  fur  le  même  rivage,  &  qui  précède 
Cokhi  fous  le  nom  de  Softcuré  dans  Ptolémée,  eft  facile  à 
reconnoître  en  celle  de  Titucurin,  qui  devance  également 
Kilkhar  dans  l'ordre  que  nous  fuivons ,  &  cette  convenance 
de  l'une  à  l'autre  pofition  les  fixe  &  foutient  mutuellement. 
S'il  a  été  parlé  d'une  rivière  au  fujet  de  Kilkhar,  Ptolémée 
conduit  en  effet  une  rivière  dans  le  golfe  au-delà  de  Cokhi. 
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Le  nom  de  Solentts  qu'il  lui  donne  ne  reparoît  point;  &  H 
auroit  pu  la  faire  tomber  également  dans  un  autre  golfe  qui 
fuit   immédiatement  le    Colchique.   Car ,  félon   les  notions 
actuelles,  cette  rivière  étant  arrivée  à  Maduré  fe  divife  en 
deux  bras,  dont  chacun  a  fon  ilTue  particulière  dans  la  mer. 
■   Ce  qui  fépare  les  deux  golfes  eft  un  promontoire ,  dont 
le  nom  fe  lit  Coiy  dans  Ptolémée,  auquel  il  en  ajoute  encore 
un  autre,  qui  efl:  Ctilligicum.  Mais,  c'eft  ici  que  la  connoif- 
l^ince  du  local  doit  débrouiller  ce  qui  paroît  confondre  deux 
promontoires  différens  dans  leur  exiftence,  &  dans  les  noms 
qui   les   diflinguent.   La  courbure  du  rivage   qui   forme  le 
Golfe  Colchique,  efl:  terminée  par  une  pointe  de  terre,  qui 
n'efl;  feparée  que  par  un  canal  étroit  d'avec  une  ifle ,  dont 
le  nom  efl:  Ramanan-Koil,   &  Ptolémée   coimoît   cette  iile 
fous  le  même  nom  de  Coiy  que  le  promontoire,  auquel  il  la 
fait  adjacente.  Mêla  parle  d'un  promontoire  fous  le  nom  de 
Colis ,  comme  de  l'endroit  de  l'Inde  où  après  être  parti  du 
Gange,  la  côte  paroît  commencer  à  fiire  face  au  midi,  initium 
Jateris  altcrius  ad  mcridiem  vcrfi.  II  efl;  fait  mention  de  Colis 
ou   Colins  dans  Denys  Périégète,  en    difuit  que  c'efl  une 
pointe   de   terre   qui   regarde  la  Taprobane.    C'efl;   aulîi   le 
Coliacum  de  Pline,  le  plus  voifm  de  la  Taprobane  dans  le 
continent  de  l'Inde,  yt),-ciA7V7/«w  Indiee  promontorium ,  quoique 
l'indication  de  diftance  qui  lui  étoit  donnée  de  quatre  jours 
de  navigation ,  fût  très-exagérée  :  mais  ce   qu'il  ajoute ,  en 
parlant  d'une  ifle  dans  cet  intervalle ,  tient  à  la  réalité.  Or, 
ce  nom  de  Colis  (e  retrouve   diitinclement  dans  le   terme 
Indien  Koil.  Ce  terme  efl;  propre  à  défigner  un  Temple, 
6c  en  effet  il  en  exifle  un  très -célèbre  dans  i'ifle,  dont  le 
nom  dç  Coty  lêlon  Ptolémée,  devient  le  même  que  Colis,  par 
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une  permutation  ufitée  entre  deux  liquides.  Ce  Temple  eft 
confacré  à  une  déeffe  appelée  Ramana;  &  Ta  icte  fi  elle  a 
été  ornée  de  rayons,  peut  avoir  donné  lieu  au  nom  d'ifle 
du  Soleil  que  l'on  trouve  dans  Pline,  en  parlant  d'une  ifle 
fituée  entre  l'Inde  &  la  Taprobane.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant, 
c'efl  qu'il  n'en  exifte  point  d'autre;  &  de  Ramanan-Koil  à 
Manar,  ille  plus  confidérable ,  qui  n'efl  prefque  point  déta- 
chée de  la  Taprobane  ou  Ceiian,  il  règne  un  banc,  qui  rend 
la  mer  moins  profonde,  &  qui  paroiflànt  une  communication 
entre  la  terre  Indienne  &  Ceiian,  eft  appelé  le  Pont  d'Adam. 
Ce  qu'on  lit  dans  Pline,  «Se  dans  Solin,  que  la  couleur  de 
la  mer  tire  fur  le  vert  en  ce  trajet,  &  qu'on  y  rencontre 
des  rameaux  &  des  dépouilles  d'arbrifleaux,  pourroit  paroître 
convenable  par  cette  circonflance ,  qu'on  n'a  fait  entrer  ici 
c]ue  par  ce  motif. 

Barros  &  Garfie  de  Horta,  félon  ce  que  je  trouve  dans 
Ortelius ,  verho  Cohiticum ,  rapportent  le  promontoire  de  ce 
jiom  au  Cap  Comorin.  Le  P.  Hardouin,  dans  /es  notes  fur 
Pline  (  edït.  in-fol.  T.  I ,  p.  j2j  )  fe  méprend  également  en 
confondant  des  lieux  très-diftingués  dans  Plolémée.  C'eft 
que  le  Ramanan-Koil  qui  répond  aulTi  évidemment  au  Cory 
ou  Coliacum ,  que  le  Comorin  au  Comaria ,  peut  avoir 
échappé  à  fa  connoifîànce.  Bochart  (Chanaan,  lïb.  1 ,  cap.  ^6 ) 
ajoute  à  la  méprifè  fur  Comorin  ,  celle  de  tranfporter  à 
Cochin  la  pofition  de  Colchi ,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  du  commentateur  Stuckius,  auquel  il  eft  fort 
fupérieur  en  érudition.  Tel  eft  l'état  de  l'ancienne  Géogra- 
phie fur  l'Inde  chez  des  ûvans,  dont  le  crédit  acquit  avec 
grande  juftice  fur  d'autres  matières,  peut  en  impofer  & 
faire  illufion. 
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Mais  il  faut  prendre  connoiflance  du  Calligiaim ,  dont  ie 
nom  eft  afTocié  à  celui  de  Cory  dans  Ptolémée.  Le  golfe  qui 
fuit  immédiatement  Ramanan-Koil,  où  il  commence  à  creufêr 
le  rivage  du  continent  en  ligne  à  peu-près  circulaire  comme 
Je  Colchique,  fe  termine  à  un  cap,  dont  le  nom  Indien, 
qui  ell  Cailamedu,  fe  prononce  vulgairement  Calliamère,  ou 
Cagliamère.  Or, -il  eft  à  remarquer,  que  Ptolémée  ne  connoît 
point  ce  promontoire,  parce  que  du  fond  du  Sinus,  dont 
le  nom  efl  Argaricus ,  il  fait  courir  la  côte  directement  entre 
l'orient  &  le  midi ,  &  dans  un  tel  efpace ,  que  le  terme  où 
il  s'arrête  devient  plus  auflral  que  le  Conunia.  C'eft  bien  un 
vice  des  plus  étranges  dans  fa  Géographie,  en  ce  que  ce 
prolongement  appartient  au  Coromandel,  dont  la  côte  à  com- 
mencer au  Cailamedu,  tourne  fubitement  au  nord,  pour 
garder  en  général  cette  direction  dans  un  efpace  de  fix  degrés 
de  latitude,  ou  de  120  lieues  marines.  Et  on  pourroit  en 
conféquence  excufer  Mercator,  d'attribuer  le  nom  de  Golfe 
de  Bengale  à  l'Argarique.  11  ne  faut  pas  non  plus  ufcr  de 
trop  de  rigueur  à  l'égard  de  Mêla,  pour  avoir  dit  comme 
on  l'a  rapporté  ci-defTus  ,  que  le  changement  de  direélion 
dans  la  côle  du  continent  fe  fait  au  promontoire  Colis ,  ne 
connoilHuit  pas  le  Calligiaim  en  particulier.  II  eft  mûne 
étonnant  de  le  voir  inflruit  d'un  changement  de  direélion 
dans  la  côte,  que  Ptolémée  ne  connoît  point. 

Si  donc  il  ex i (toit  pofitivement  un  promontoire  Calli- 
gicum,  féparément  du  Coiy ,  &  fans  être  connu  de  Ptolémée, 
quoiqu'il  n'ait  point  ignoré  le  nom  qui  le  diflinguoit,  on 
voit  aifément  ce  cjui  lui  fiiit  ralfembler  deux  noms  fur  un 
point  feul  Se  unique,  auquel  fâ  connoilHuice  efl  bornée. 
Une  difcuflion  profonde,  qui  tire  de  l'obfcurité  ce  qui  y 
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demeuroît  enfeveli ,  convient  eflêntiellement  à  un  ouvrage 
du  genre  de  celui-ci.  Dans  Ptolémée,  une  pofition  fous  le 
nom  ^Argûri,  duquel  le  Golfe  Argarique  empruntoit  celui 
qui  le  diftingue,  conuiie  le  Colchique  de  Coîchi,  fuit  de 
près  le  promontoire  Cory.  Et  on  peut  en  inférer,  qu'elle 
étoit  fituée  vers  l'entrée  de  l'un  à.ts  bras  de  la  rivière  dont 
l'emplacement  aduel  de  Kiikhar  a  donné  occafion  de  parler. 
Si  je  rapporte  fon  nom ,  qui  eft  Vey-arru ,  c'eft  fans  aucun 
foupçon  de  quelque  affinité  dans  la  dénomination.  Arm  me 
paroît  un  terme  appellatif,  le  voyant  employé  dans  des  cartes 
particulières  en  ce  canton  de  flnde,  aux  entrées  de  plufieurs 
autres  rivières  également. 

L'État  du  roi  Pandion,  ou  ce  qui  dans  la  mémoire  des 
Indiens  conferve 'le  nom  de  Pandi-mcvidakm ,  s'étendoit 
jufque  dans  cette  partie  la  plus  reculée  vers  le  midi ,  &  fort 
à  l'écart  de  la  frontière  du  Concan  dans  le  voifmage  de  Goa, 
où  les  premières  terres  &  dépendances  de  cet  État  fe  font 
préfentées  fur  notre  route.  L'auteur  du  Périple  nous  apprend, 
que  la  pêche  des  Perles  appartenoit  à  ce  prince.  Le  lieu 
de  fa  réfidence  eft  nommé  Modiira  dans  Ptolémée,  &  ce 
même  nom  fubfifte  évidemment  dans  l'ufage  aduel  de  dire 
Maduré.  On  lit  Modufa  dans  Pline  ,  en  parlant  de  cette 
ancienne  ville  royale,  dont  l'éloignement  à  l'égard  du  rivage 
de  mer  le  plus  prochain  n'eft  pas  de  deux  journées  com- 
munes. Cette  partie  qui  eft  en  même  temps  méridionale 
&  orientale  dans  la  Prefqu'ifte ,  pourroit  répondre  à  ce  que 
Marc-Pol  appelle  le  royaume  de  Var  ou  Vaar,  &  comme 
étant  compris  dans  ce  qui  en  plus  grande  étendue  prend  le 
nom  de  Maabar.  L'occafion  de  parier  du  Maabar  s'eft  déjà 
raonU-ée,  &  nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Ce  que 


D  E      l'  I  N  D  E.  I  27 

ce  royaume  de  Vaar  pourroit  y  avoir  occupé  en  particulier 
conviendroit  au  Marava  fur  le  rivage  de  ia  mer  dans  le 
Maduré.  Un  autre  paragraphe  fur  ce  que  renferme  la 
Prefqu'ifle  va  nous  porter  dans  le  Coromandçl. 

§.  VI. 

E  N  rangeant  dans  l'efpace  d'environ  fèpt  lieues ,  &  vers 
le  nord,  la  côte  qui  fuit  la  pointe  de  Callamedu,  fur  laquelle 
efl:  un  Temple  rcvcré  dans  le  paganifme  Indien,  Nega-patnam 
efl  k  première  ville  de  confidcration  fur  cette  plage,  près  de 
l'embouchure  méridionale  du  Cavéri ,  qui  pour  fe  rendre 
à  la  mer  fe  diviiè  en  beaucoup  de  canaux.  Nega-patnam 
exilloit  à  l'arrivée  des  Portugais  fur  cette  côte,  &  ils  s'y 
étoient  fortifies  lorfque  les  HoUandois  leur  enlevèrent  cette 
place  en  1658.  Or,  fa  pofition  fe  montre  évidemment  & 
comme  étant  maritime,  fous  le  nom  de  Nicama  ou  Nigama 
dans  Ptolcmée,  &  décorée  du  titre  de  Mciropolis.  Ptolémée 
connoît  également  le  Cavéri ,  dont  le  nom  efl;  écrit  C/iaberis. 
\\  ajoute  à  ces  convenances  fuccefiives  une  autre  ville  de 
même  nom  que  la  rivière,  ou  Chahcris ,  comme  on  comioit 
Caveri-patnam ,  fur  l'embouchure  feptentrionale  de  la  rivière; 
&  une  étude  de  comparaifon  entre  l'ancienne  Géographie 
&  les  connoiflânces  aéluelles,  ne  feroit  pas  un  travail  de 
grande  difcuiTion,  fi  elle  fe  rencontroit  plus  fouvent  aufli 
favorable. 

Les  Indiens  du  pays  fe  difênt  être  Paiulics  dans  l'origine, 
comme  anciens  habitans  du  PonS-matiAalam,  Selon  leurs 
Mémoires  hifl:oriques ,  ce  que  nous  appelons  Coromandel 
efl;  Soro-maïuîûlam ,  ou  u)t  royaume  qu'ont  poliédé  long-temps 
des  princes  appelés  fucceffivement  Sorch.  Le  nom  auroit  été 
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ïe  même  quô  celui  de  la  nation,  qui  eft  SJg^t,  ou  Sora , 
dans  Ptolémée.  li  conviendroiî  même  à  ce  pays,  qui  prenant 
fon  étendue  ie  long  du  rivage  de  la  mer,  eft  appelé  en  ufant 
d'un  terme  Grec  Pamlia  Sôretanûm.  Enfin ,  il  feroit  également 
celui  de  la  capitale,  félon  la  leçon  du  texte,  a'pxs^'t^/  t^xaiXeiov 
SJ^,  &  conformément  dans  la  verfion,  Arcati  regia  Sôra. 
Mais,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  dire,  que  cet  article  en 
particulier  fouffre  difficulté.  Il  s'agit  ici  d'une  formule,  que 
l'on  trouve  répétée  jufqu'à  neuf  fois  dans  la  partie  méridio- 
nale que  nous  parcourons  en  cette  Seélion,  &:  dont  plufieurs 
àes  pofitions  locales  auxquelles  elle  fe  rapporte ,  n'ont  point 
échappé  à  nos  recherches.  Dans  tous  ces  lieux,  à  un  feul 
près ,  le  nom  d'un  fouverain  eft  fuhordonné  à  celui  de  la 
ville  défignée  fa  réfidence  ,  &  même  avec  raifon  dans  un 
ouvrage  purement  Géographique  ,  fans  autre  objet.  Et  ce 
qui  doit  faire  croire  qu'il  en  étoit  bien  de  même  en  cet 
endroit  comme  dans  tous  les  autres,  &  fous  une  même 
formule,  ou  manière  de  s'expliquer,  c'eft  que  la  ville  eft 
exiftante  fous  le  nom  à'Arcate  fans  aucune  altération,  avec 
la  prérogative  d'être  encore  la  capitale  dans  le  Coromandel, 
d'une  grande  contrée,  dont  le  nom  eft  Carnate.  11  fera  plus 
violent  de  paflèr  par-delfus  une  convenance  auffi  pofitive, 
que  de  tranfpofer  un  nominatif,  en  dilànt,  Ariatis  regia  Sôra. 
Pourquoi  feroit-on  accule  de  trop  de  liberté  dans  une  inver- 
fion ,  qui  n'eft  qu'une  répétition  commune  à  toute  autre 
pareille  circonftance!  Et  pour  autorifer  quelque  doute  fur 
Arcate,  ne  faudroit-il  pas  connoître  une  ville  du  nom  de 
Sora,  &  la  faire  même  prévaloir  en  dignité  dans  la  même 
contrée  î 

Il  eft  d'ufage  chez  les  Européens  qui  fréquentent  l'Inde, 

d'appeler 
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d'appeler  Malabares  les  habitans  de  la  partie  orîentaîe  de  la 
Prefqu'ifle,  mais  très-improprement,  &  en  confondant  deux 
noms  difFe'rens,  qui  n'ont  rien  de  commun  que  leur  termi- 
liaifon,  qui  pourroit  fe  rapporter  à  leur  fituation  fur  le  bord 
de  la  mer  d'un  côté  comme  de  l'autre.  Dans  cette  mcprife, 
un  nom  fubfiftant  &  très-familier,  prend  la  place  d'un  autre 
nom  mis  en  oubli  dans  ce  qui  s'efl:  écoulé  de  temps  depuis 
que  Marc-Poi  au  treizième  fiècle,  a  parlé  de  Mâbar  ou 
Mahabar.  Celui-ci,  dans  fon  étendue  depuis  la  mer  jufqu'aux 
Gattes,  furpaffànt  confulcrablement  en  largeur  une  bande  de 
terre  reflèrrée  par  les  Gattes,  paroît  diftingué  dans  fon  nom 
par  le  terme  de  Maha ,  connu  non-feulement  dans  l'Inde, 
mais  chez  des  nations  Scythiques,  où  par  quelque  diverfité 
de  prononciation  dans  la  féconde  des  deux  confonnes,  il 
diftingue  le  nom  des  Malîà-gètes  d'avec  le  nom  fimple  & 
général  de  tout  ce  qui  efl:  Gète  de  même  race  &  origine. 
On  le  croit  même  être  entré  dans  le  nom  des  Marates  ou 
Maharates,  qui  efl  plutôt  le  titre  d'une  ligue  ou  afTociation 
militaire  (  comme  on  diroit  les  Grands-guerriers  )  qu'un, 
nom  vraiment  national.  II  eft  même  de  fraîche  date ,  &  je 
ne  me  fouviens  'point  de  l'avoir  lu  dans  Barros,  &  encore 
moins  dans  l'Hiftoire  compofée  par  le  Jcfuite  du  Jairic. 

Il  faut  maintenant  reconnoître,  s'il  fe  peut,  quelques  pofi- 
tîons  particulières.  Les  Brachmain  Magi,  &  leur  ville  appelée 
Bnichmé ,  entre  Arcate  &  la  mer  dans  Ptolémée ,  fixent 
notre  vue  fur  Canjé  -  varam  ,  dif lante  à  peu-près  également 
&  d'environ  dix  lieues  d'Arcate  comme  de  la  mer;  &  dans 
laquelle  les  Brahmènes  confervent  une  des  plus  fameufês 
écoles  de  leur  dodrine.  Ce  que  Ptolémée  ne  défigne  que 
par  un  terme  appellatif,  qui  efl  Phrurïon  (  ou  fortereffe  )  fans 
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nom  particulier,  pourroit  convenir  à  une  place,  que  la 
nature  &  l'art  concourent  à  rendre  très-forte ,  comme  eft 
Gingi,  à  dix  lieues  de  Pondichéri  vers  le  nord-oueft.  Mais, 
ime  pofition  maritime  fous  le  nom  de  Maliarpha  dans  Pto- 
Jémée,  eft  des  plus  notables  fur  ce  rivage,  paroiffant  devoir 
le  rapporter  à  celle  de  Meliapour.  C'eft  le  nom  Indien, 
&  par  conlequent  le  primitif,  que  celui  de  Saint  Thomas 
(  ou  Thomé  comme  diiènt  les  Portugais  )  a  remplacé  dans 
vin  Chriftianifme  Indien ,  ainli  que  chez  les  Européens. 

On  fait  que  la  tradition  veut ,  que  l'apôtre  Saint  Thomas 
ayant  prêché  la  foi  en  cette  ville,  y  ait  fouffert  le  martyre. 
Selon  les  légendes  àcs  Chrétiens  de  l'Orient,  Calanûna  eft 
le  nom  de  la  ville  de  l'Inde ,  où  Saint  Thomas  termina  par 
là  mort  lès  travaux  apoftoliques.  On  ne  retrouve  point  de 
veftiges  de  ce  nom;  &  la  conjeélure  d'un  écrivain  très- 
pafTionné  (  M.  de  la  Croze)  fur  le  Chriftianifme  de  l'Inde, 
n'eft  pas  heureufe,  tirant  cette  dénomination  de  Calamine, 
par  confufion  de  termes  (comme  il  s'exprime)  de  Caftel 
da  Mina,  conftruit  par  les  Portugais  fur  la  côte  de  Guinée. 
La  conftruélion  de  ce  château  eft  du  règne  de  Jean  fécond 
en  Portugal,  qui  fuccéda  à  fon  père  Alphonfe  cinquième, 
en  14.8  I  ;  &  entre  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Calamine, 
on  peut  citer  Abulpharage ,  mort  en  1286,  revêtu  de  la 
dignité  immédiate  à  celle  de  Patriarche  dans  l'Eglife  Neftor 
rienne,  qui  gouvernoit  la  Chrétienté  du  Malabar.  Marc-Pol 
vers  la  fin  du  même  fiècle,  fait  mention  de  la  ville  qui  dans 
ie  Miiabar,  ou  la  grande  Inde  comme  il  ajoute,  étoit  regardée 
comme  le  lieu  du  martyre  &  de  la  fépulture  de  l'apôtre  Saint 
Thomas.  On  lit  dans  du  Jarric  (T.  I ,  p.  j8o  )  que  le  roi 
de  Narlingue  permit  aux  Jéfuites.  «  de  prendre  copie  i^çs 
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gefles  cfe  l'apôtre  Saint  Thomas,  contenus  dans  des  lames  « 
de  cuivre,  qui  étoient  gardées  dans  fa  ville  de  Cangevaran ,« 
de  laquelle  il  a  été  fait  mention  précédemment.  Les  Por- 
tugais s'étant  mis  en  poffèfTion  de  Sâo  Thomé  en  i  547, 
cette  ville  eft  devenue  un  f'iége  épifcopal ,  fuffragant  de  la 
métropole  de  Goa,  &  dont  la  juridiélion  s'étend  depuis  le 
Cap  Comorin  jufqu'à  la  frontière  de  la  Chine.  Les  Maures 
fécourus  des  Hollandois,  enlevèrent  cette  place  aux  Portugais 
en  1662.  Elle  leur  a  été  rendue.  Mais,  fon  commerce  qui 
avoit  été  confidérahie ,  efl  anéanti,  &  Iclabliirement  des 
Anglois  à  Madras,  qui  n'efl  guère  éloigné  que  d'une  lieue, 
n'y  a  pas  peu  contribué. 

La  tradition  concernant  Saint  Thomas ,  témoigne  que  la 

ville  qui  fut  le  lieu  principal  de  fa  million,  étoit  puilîànte 

■dans  la  contrée.  Sa  fituation  la  meîtoit  précifcment  à  portée 

d'être  l'échelle,   ou  l'entrepôt,  ewporium  comme  le  marque 

Ptolémée,  du  Soro-mandalam.  On   peut  fê  rappeler,  qu'en 

parlant  de  Comr  d'après  la  Géographie  de   l'Edrifi,  Comr 

n'étant   pas  une   ifle ,  efl   un   pays   de    très-grande  étendue 

dans  le  continent,  &  ayant  un  roi ,  dont  la  réfidence  eft  une 

ville  nommée  AlûUïi.  Et  il  n'y  a  point  de  lieu  à  ma  connoif^ 

fance  ,  qui  y  prenne  plus  de  rapport  que  le  Afaliai-plia  de 

Ptolémée,  ou  le  Maliapour  aduel.  En  fuivant  les  objets  fur  la 

carte  Ptolémaïque,  l'entrée  d'une  rivière  fous  le  nom  de  Tyiia, 

fê  préfentoit  avant  la   pofition  de  Maliarplia ,  &  paroîtroit 

ainfi  ctre  celle  de  Paler,  qui  après  avoir  pafîé  à  Arcate,  & 

près  de  Canjé-varam,  fe  rend  dans  la  mer  à  Sadras-patnam. 

Mais,  fl  une  plus  groflè  rivière  peut  demander  la  préférence 

en  prévalant  fur  ce  qui  fouffriroit  quelque  difficulté,  (par 

rapport  à  Maliarpha)  c'eft  bien  la  rivière  de  Pencr,  qui  fuit 

Rij 
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Meliapour,  &  qui  ayant  la  partie  fiipcrieure  de  fon  cours 
renfermée  dans  le  centre  du  Décan,  fe  replie  vers  l'orient, 
pour  rencontrer  la  mer  à  Ganga-patnam ,  dont  le  nom  fignifie 
précifément  la  ville  du  fleuve.  Quoi  qu'il  en  foit,  un  autre 
fleuve ,  qui  dans  le  nom  de  Mejolus ,  que  lui  donne  Pto- 
iémée,  &  qui  fe  communique  à  une  contrée  appelée  Mefolia, 
montre  le  plus  grand  rapport  à  celui  de  Mafuli-patnam ,  on 
ne  court  aucun  rifque  d'y  voir  le  Krishna,  dont  les  diffé- 
rentes embouchures  font  voifines  de  la  ville  qu'on  vient  de 
nommer.  Ce  fleuve  n'efl:  inférieur  dans  la  Prefqu'ifle  qu'à 
celui  qui  fe  diftingue  par  le  nom  de  Ganga.  Son  cours  qui 
remonte  jufqu'au  pied  des  Gattes,  peu  au-defllis  d'une  ville 
dont  il  a  été  parlé  précédemment  fous  le  nom  de  Satara,  eft 
ainfi  de  grande  étendue. 

Ce  qui  fuit  l'entrée  du  Mefolus  dans  la  mer,  efl;  cette 
pointe,  fur  laquelle  noiis  avons  remarqué  piécédemment , 
que  par  la  plus  étrange  manière  de  faire  courir  la  côte  qui 
aboutit  à  cette  terre,  elle  devient  plus  méiidionale  que  la 
terre  du  Comorin  dans  Ptolémée.  Il  ne  lui  connoît  point 
de  nom  particulier:  mais,  c'efl  de -là,  dit- il,  que  parlent 
les  Navigateurs,  pour  fe  rendre  à  ce  qu'il  appelle  Chryfé , 
autrement  la  Kherfonèfe  d'Or:  hais  undè  folvunt ,  félon  les 
termes  de  la  verfion ,  in  C/iryfcn  navigantes.  Or ,  cette  pointe 
de  terre  ne  peut  être  que  celle  qui  un  peu  plus  élevée  que 
ïa  pofition  de  Mafuli-patnam  vers  le  nord,  s'en  éloigne  de 
i5  ou  2.6  lieues  marines,  &  efl  appelée  Gaudewari.  Elle  fe 
préfente  fur  la  côte  du  Golfe  de  Bengale  affez  avantageu- 
fement,  pour  qu'en  faifant  route  vers  fud-eft,  on  ne  puifîe 
manquer  d'aborder  la  Prefqu'ifle  Malaïenne,  ou  Sumatra. 
Mais,  avant  que  de  pouflèr  tout  de  fuite  jufqu'au  Gange, 
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je  m'arrêterai  ici  à  quelques  lieux  particuliers,  pour  ne  les 
point  perdre  de  vue  en  les  laiflànt  trop  en  arrière.  Une 
pofition  fous  le  nom  de  Palura ,  qui  dans  la  carte  Ptolc- 
maïque  fuccède  immédiatement  à  notre  pointe  de  terre,  & 
que  je  ne  diftingue  point  ainfi  fur  le  local,  entre  différentes 
échelles  de  commerce  qu'on  y  connoît,  pourroit  bien  être 
dans  le  cas  de  modification  que  la  Géographie  de  Ptolémée 
foufFre  en  d'autres  endroits.  Ce  qui  fait  ici  ma  fufpicion, 
c'efl  de  voir  une  entrée  de  rivière,  dont  le  nom  de  Si-Pelès 
paroît  conferver  celui  de  Palura,  &  ayant  un  lieu  adjacent, 
qu'un  Temple  Indien  rend  très-célèbre  en  ce  canton  fous  le 
mcme  nom.  Que  Palura  foit  en-deçà  du  Mefolus ,  ou  de 
Mafuli-patnam ,  au  lieu  d'ctre  au-delà  comme  il  paroît  dans 
Ptolémée,  ce  n'efl  qu'en  cette  circonllance  que  peut  réfider 
ia  difficulté,  qui  difparoît  en  quelque  manière,  quand  on 
confidère  combien  il  efl  fréquent  de  trouver  Ptolémée  en 
défaut  dans  fa  Géographie. 

Une  pofition  qu'il  place  à  l'écart  dans  les  terres,  attire 
l'attention  étant  qualifiée  du  titre  de  metropolis.  Si  on  ne 
parvient  pas  à  la  reconnoître  pofitivement  par  une  dénomi- 
nation aduelle  ,  qui  ait  grand  rapport  à  celle  de  PitynJra 
qu'il  lui  donne,  on  peut  au  moins  fonder  une  conjeélure 
fur  l'avantage  d'une  fituation,  propre  à  être  une  capitale  dans 
cette  partie  de  l'Inde,  comme  en  effet  on  en  peut  juger  par 
ce  qui  fubfifle  encore.  Or,  fur  la  pofition  &:  le  canton,  qui 
par  ces  conlidérations  méritent  la  préférence;  on  croit  devoir 
porter  fa  vue  vers  Bag-nagar  ou  Eider-abad.  Un  empla- 
cement plus  éloigné  du  Mefolus ,  ou  de  la  côte  du  Coromandel, 
prendri^it  moins  de  rapport  à  ce  que  donne  au  coup-d'œii 
la  carte  Plulémaïque  lur  le  lieu  de  Pityndra.  Et  d'ailleurs. 
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nous  y  trouverons  une  capitale,  qui  peut  avoir  précédé  ce 
qu'on  connoît  actuellement  fous  les  noms  de  Bag-nacrar  & 
de  Golkonde.  Mais ,  ce  développement  ne  peut  fe  faire  fans 
entrer  dans  quelque  détail. 

La  domination  des  princes  appelés  rois  de  Narfingue  ou  de 
Bifnagar,  qui  s'étoit  étendue  d'une  mer  à  l'autre  dans  la  Pref- 
qu'iile,  avoit  perdu  dans  le  quinzième  fiècle  une  partie  de  {qs 
dépendances  fur  la  mer  du  couchant,  &  dans  le  fiècle  fuivant, 
la  réfidence   royale    dans   une  ville  nommée  Kande-orueri, 
n'étant  éloignée  de  la  côte  de  Coromandel  que  d'environ 
trois  journées,  s'étoit  ainfi  bien  écartée  de  ce  qui  avoit  com- 
muniqué le  nom  de  Bifnagar  à  cet  État.  Il  fut  enfin  détruit 
par  un  Turc  appelé  Tcher-Khan ,  qu'une  première  entreprife 
rendit  maître  du  Bengale,  &  qui  poufîànt  plus  loin  pénétra 
dans  le  Décan ,  dont  il  fit  la  conquête.  Une  retraite  volon- 
taire  dans  le  Bengale,  le  porta  à  divifer  là  conquête  entre 
plufieurs  Généraux  dont  il  avoit  été  fèrvi,  &  qui  après  fa 
mort  arrivée  en  1550,  s'évigeant  en  rois  dans  leurs  gouver- 
nemens,  formèrent  trois  royaumes,  Vifiapour,  Golkonde, 
&  Carnate.  Golkonde,  qui  a  donné  le   nom  à  un  de  ces 
royaumes,  eft  un  château  a(fis  fur  une  montagne,  en  vue  & 
à   deux  lieues  de  diftance  de  Bag-nagar,  conftruit  dans  un 
emplacement  qui   étoit   défert,  par  le  premier  des  rois  de 
cette  partie  du  Décan.  Mais,  il  faut  donner  connoiflance 
d'un  lieu,  qui  peut  avoir  été  celui  d'une  ville  capitale,  & 
que  Je  vois  placé  fous  le  nom   de  Vieux  Golkonde,  dans 
une  grande  carte  manufcrite  à  quelques  milles  plus  bas  que 
Bag-nagar  ou  Eider-abad,  fur  la  même  rive   droite   d'une 
rivière,  dont  le  nom  eft  Nerva.   La  carte  qu'on  vient  de 
citer ,  a  été  dreffée  fous  le  commandement  de  M.  de  Bulîi, 
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qui  ayant  foutenu  un  fiége  dans  Eider-abad,  a  été  fort  à 
portée  d'en  connoître  un  lieu  voifm,  qui  n'avoit  paru  dans 
aucune  autre  carte  que  la  fienne.  Or,  c'efl  faire  la  décou- 
verte d'une  ville  ancienne  &  principale,  dont  le  vrai  nom 
içis  en  oubli  par  un  grand  laps  de  temps,  efl;  remplacé  dans 
un  ufàge  vulgaire,  &  dont  on  connoît  plus  d'un  exemple, 
par  celui  de  la  ville  dominante  dans  le  même  pays.  Et  c'eft 
ainfi  ce  qui  pourroit  avoir  de  la  convenance  avec  Pityndra 
metropoHs,  &  ce  qui  lui  donne  une  place  dans  la  carte  jointe 


a  cet  ouvrage. 


S.    VIL 


I L  faut  maintenant  fè  rapprocher  de  la  côte ,  pour  fe 
joindre  au  terme  que  la  Seélion  précédente  a  pris  vers 
l'embouchure  occidentale  du  Gange.  Nous  y  trouverons 
une  grande  nation  fous  le  nom  de  Calinga  dans  Pline,  & 
fur  le  rivage  de  la  mer,  proximi  mûri,  la  plus  récemment 
connue  (  par  fon  éloignement  )  novijfimâ  gcnte  Gangeiridum 
Calingarum,  Le  nom  de  Cnhnga  fe  conferve  encore  aéluel- 
iement  en  ce  canton  de  l'Inde ,  comme  étant  celui  d'une 
nation  particulière,  &  on  connoît  une  ville  maritime,  &  près 
de  l'entrée  d'une  rivière,  fous  le  nom  de  Calinga-patnam. 
Cette  ville  fuit  de  près,  &  en  rangeant  la  côte,  une  autre 
ville,  dont  le  nom  de  Sicacola  nous  indique  une  pofition, 
que  Ptolémée  donne  (ur  le  rivage  également  fous  le  nom  de 
Cocalci.  Cette  ville  eft  le  chef-lieu  d'un  diflriél:  appelé  Sercar, 
compofé  comme  il  eft  d'ufrge  dans  l'Inde,  de  pkifieurs  de 
ce  qu'on  appelle  Paragané  ,  &  gouverné  par  un  Nabab, 
qui  étoit  le  plus  reculé  dans  les  dépendances  du  royaume 
de  Golkonde,  &  jufqu'où  on  pourroit  en  ijiférer  que  la 
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domination  des  rois  de  Narfmgue  s'étoit  étendue.  Elîeri 
(lie  Animal.)  fait  mention  des  Calinges,  mais  d'une  manière 
trop  vague ,  comme  étant  vis-à-vis  de  la  Taprobane. 

Le  nom  de  cette  nation  fe  communique  à  un  Calingav 
promontorium  dans  Pline,  en  donnant  le  détail  d'une  route  de 
mer,  in  ora,  qui  partant  du  Gange,  ah  ojlio  Gangis ,  con- 
duiroit  aux  bouches  de  l'Indus,  ad  oppidum,  in  itifulâ,  quam 
fuprà  (  à  fix  lignes  plus  haut  )  diximus ,  Patalam.  Ce  qui  en 
réfulteroit  feroit  ainfi  de  faire  le  circuit  du  continent  de 
i'inde  d'orient  en  occident.  Or,  il  paroîtra  fort  fmgulier, 
que  par  un  examen  approfondi  de  plufleurs  circonftances  en 
cette  route,  elle  conduifè  précilement  au  contraire  d'occident 
en  orient,  &  dans  i'inde  extra  Gangcm.  Le  lieu  le  plus 
remarquable  qui  fe  rencontre  fur  cette  route  efl  Perimula, 
nbi  efl  celebenimiim  India  emporium  ;  &  dans  le  premier 
des  deux  Mémoires  qui  fuivent  cet  ouvrage  fur  l'Inde,  & 
qui  traite  às.%  limites  du  Monde  connu  des  Anciens  au-delà 
du  Gange,  on  verra  que  la  pofîtion  de  ce  lieu  de  grande 
confidération,  eft  celle  d'une  ville  royale  dans  la  Prefqu'ifle 
Malaïenne,  ou  l'ancienne  Cherfonèfe  d'Or:  &  que  ce  qui 
eft  le  Perimulicus  ftnus  dans  Ptolémée ,  ne  peut  prendre 
quelque  rapport  qu'au  Détroit  de  Malaca.  11  fuffira  de  jeter 
un  coup-d'œil  fur  une  carte  de  l'Afie,  pour  que  ia  méprifè 
de  Pline  en  cet  endroit  fe  manifefte  fans  équivoque. 

Un  autre  point,  dont  il  convient  de  s'aflùrer  en  ce  qui 
concerne  cette  route,  eft  celui  du  départ,  ab  oflio  Gangis : 
fur  quoi  il  faut  fe  rappeler,  que  dans  le  dernier  paragraphe 
de  la  Se(5lion  précédente,  il  eft  parlé  d'un  Gange,  qui  n'eft; 
pas  celui,  dont  la  connoKlance  paroît  unique  &  dominante. 
Un  terrein  plat  &  uni  aux  environs  de  la  pointe  que  nous 

avons 
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avons  reconnue  fous  le  nom  de  Gaudewarî,  efl  coupé  de 
plufieurs  canaux,  dont  le  plus  confidérable  appelé  Yanaon , 
eft  d'un  grand  abord  pour  le  commerce.  C'eft-là  qu'un  ^rand 
fleuve  dont  le  nom  efl:  Gunga ,  (e  partasjeant  en  plufieurs 
bras  pour  (e  rendre  dans  la  mer,  forme  différens  canaux.  Et 
il  efl  fort  à  propos  de  remarquer,  que  par  une  conformité 
avec  la  manière  dont  il  convient  de  prendre  la  route  dont 
il  efl:  queflion  dans  Pline;  cette  même  pointe  nous  a  paru 
précédemment  &  d'avance,  celle  qui  dans  Ptolémée  efl:  le 
lieu  d'où  cingloient  les  navigateurs  pour  fe  rendre  à  la 
Terre  d'Or,  où  Pline  nous  tranfj^orte  également  en  citant  le 
Perimuhi  emporhim.  Car,  on  a  vu,  que  c'eft  fur  cette  Terre 
d'Or  qu'on  trouve  Pcrïmula,  le  plus  confidérable  des  lieux 
fur  cette  route. 

Ptolémée  conduit  à  la  mer  fur  cette  côte  au-delà  du 
Mefolus  quatre  rivières,  favoir  Alonda ,  Tyndis ,  Doùiron , 
&  Adamas.  Selon  les  notions  aéluelles,  &  d'un  aflèz  grand 
détail  fur  ce  local,  la  première  de  ces  rivières  (êra  celle 
dont  le  nom  efl  Samel-divi,  ayant  près  de  fon  entrée  un 
lieu,  dont  le  nom  de  Monta -pili  dans  le  premier  membre 
qui  le  compofe  paroîtroit  montrer  quelque  rapport  à  celui 
qui  fè  lit  dans  Ptolémée.  Tyndis  qui  vient  enluite,  prend 
Il  place  d'Yanaon,  fous  une  dénomination  différente  dont  la 
caule  échappe  à  notre  connoilîànce.  A  l'égard  de  Dofciron, 
qui  dans  Ptolémée  précède  la  pofition  de  Coccda ,  je  vois 
bien  une  rivière  qui  peut  y  répondre  par  cette  circonflance, 
dans  une  carte  manufcrite  que  j'ai  fous  les  yeux,  mais  fans  en 
donner  le  nom.  Les  mémoires  que  la  curiofité  du  voyageur 
Thévenot  lui  a  fait  ramaflèr  fur  l'Inde,  font  mention  d'un 
lieu  fous  le  jiom  de  Daufâr,  où  les  Hollandois  auroient  eu 
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lin  établilîèment ,  &  le  rapport  dans  la  dénomination  fêroit 
afFez  évident.  Pour  ce  qui  eft  de  ^AfJanuis,  le  parasjraphe 
cité  dans  le  précédent  alinéa,  en  a  donné  la  connoilîànce. 
C'efl  le  defir  de  faire  le  plus  d'ufage  qu'il  eft  pofTible  de 
ce  que  Ptolémée  fournit  à  l'ancienne  Géographie  fur  l'Inde , 
qui  a  fait  entrer  dans  ce  détail. 

Mais,  pour  terminer  cet  article  par  un  point  qui  eft  de 
quelque  conféquence,  il  convient  de  reconnoître  le  Pro- 
iiiontorium  Calitigm  dans  la  pointe  de  terre  qui  fait  l'extré- 
mité du  pays  qu'occupoit  le  peuple  qui  lui  donnoit  le  nom. 
Les  Portugais  l'ont  appelée  Ponta  de  Palmeiras ,  quoiqu'elle 
eût  un  autre  nom  ,  ou  Segogora.  A  cette  convenance  aHez 
marquée,  j'ajouterai  une  obfervation  fur  la  diftance  à  l'égard 
du  point  d'où  elle  part.  C'eft  qu'étant  donnée  de  Dcxxv 
milles  dans  l'édition  de  Pline  du  P.  Hardouin,  elle  peut  être 
jugée  convenable  à  ce  que  la  Géographie  aéluelle  fait  trouver 
d'efpace  en  droite  ligne  de  la  bouche  du  Ganga  ju/qu'à  la 
pointe,  lavoir  environ  fix  vingt  lieues  marines,  ou  l'équi- 
valent de  fix  degrés  d'un  grand  cercle.  Car,  j'ai  eu  lieu  plus 
d'une  fois  de  conclure  fur  des  mefures  prifes  en  mer,  que 
ce  qui  étoit  eflimé  cent  milles  fe  renfermoit  dans  l'efpace 
d'un  degré. 

Il  faut  revenir  à  ce  qui  concerne  le  Ganga  particuliè- 
rement. Ce  fleuve  efl  formé,  félon  Barros,  de  deux  rivières, 
Crufoar  &  Benhora,  qui  ont  leurs  fources  fur  le  penchant 
oriental  des  Gattes ,  dont  le  revers  eft  peu  éloigné  de  la  mer 
qui  borde  le  continent  de  l'Inde  au  couchant.  Je  fuis  informé 
par  un  autre  endroit,  qu'on  diflincfue  une  fource  particulière 
dans  une  montagne  nommée  Tirmek,  dont  le  fommet  porte 
une  fortereflè,  &  que  les  Indiens  ont  taillée  en  forme  d'une 
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tcte  de  vache  le  rocher  où  le  Ganga  prend  Ton  origine, 
ce  qui  lui  donne  une  diftinclion  commune  avec  le  Gange 
principal  au  Dclroit  de  Kupelé,  félon  qu'il  en  a  ctc  parlé 
en  (on  lieu.  Une  autre  rivitre,  Furna-nadi,  qui  defcend  du 
nord,  &.  des  environs  d'un  vafle  Temple  Indien,  taillé  dans 
le  roc,  Se  nommé  Flora,  joint  enluite  le  Ganga  au-dellous  de 
la  forterelie  de  Doll-abad  ,  Se  de  la  ville  qui  en  c\\  voidne, 
&  à  laquelle  le  Mogol  Avreng-zebe  a  (ait  donner  le  nom 
d'Avreng-abad.  On  rencontre  le  Ganga  à  environ  70  Colles 
de  la  mefure  commune,  fur  une  roule  qui  d'hider-abad  tend 
vers  le  nord-e(l;  Se  finalement  nous  avons  pris  connoilîànce 
de  fon  embouchure  dans  la  mer. 

Mais  ,  il  peut  être  encore  queflion  de  (avoir ,  fi  par 
quclqu'autre  émanation,  il  ne  porte  pas  Ton  nom  plus  loin, 
Se  jufqu'au  point  de  communiquer  avec  le  Gange  principal. 
Barros  [  fjiuitrième  Déciuk ,  hvic  pniuicr)  décrivant  ce  Gange 
comme  (ortant  des  montagnes  <-/  tjue  os  Iiul'ios  chamâo  Gâte , 
&  tra variant  de  grands  pays,  militas  tirnis,  entr'autres  0  reyno 
de  Oiixd ,  Se  a(rez  conddérable  pour  être  appelé  Gangd ,  n 
iimtnctio  do  G<i figes ,  en  (jue  fe  elle  iiute  ,  conduit  précilénient 
ce  fleuve  (ihnxo  <lo  Sntigan ,  vers  le  bas  du  canal  occidental 
du  Gange.  Car,  Saligan  efl  le  nom  par  lequel  il  diflingue 
ce  canal  en  particulier,  Se  (ans  le  conlondre  avec  le  nom 
prefque  femblable,  ou  Chatigan  ,  qui  eft  donné  au  canal 
oriental ,  comme  i'occafion  de  l'obferver  autre  part  s'efl  pré- 
lentée.  Et  dans  un  autre  endroit  ( cluip.  premier  du  neuvième 
livre)  Barros  s'expliquant  plus  en  détail  dit,  que  ce  Gange, 
après  avoir  palTé  à  Ramana ,  capitale  de  l'Orixa,  va  joindre 
le  Gange  fous  Angelii,  dont  le  nom  fe  lit  Ingtli  dans  les 
cartes  modernes,  &  qui  eft  conau  fur  la  droite  du  Gange. 

Si; 
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Sans  parler  de  quelques  vieilles  cartes ,  dans  lefquelles  le 
Ganga  eft;  ainfi  tracé  d'une  manière  vague  &:  générale,  une 
trrande  carte  publiée  à  Londres  en  l'année  68,  &  poftérieure 
de  quinze  ans  à  celle  que  j'ai  dreflee,  conduit  également  le 
Ganga  jufqu'à  Ingeli. 

En  admettant  cette   communication  du  Ganga  avec  le 
Gange,  il  faut  ajouter  environ  deux  cents  lieues  communes 
à  ce  qu'on  connoît  antérieurement,  &  d'une  manière  pofi- 
tive,  fur  le  cours   du   Ganga  depuis  (es  fources  jufqu'à  fon 
embouchure,  &  dans   un   efpace  aulTj   confidérable  pour  le 
moins  que  celui  d'une  pareille  continuation  jufqu'au  Gange. 
Nous  ne  fommes  point  inflruits  de  l'endroit  où  fè  feroit  la 
divifion  de  cette  continuation.  Et  il  eft  à  remarquer  qu'elle 
pourroit  rencontrer  en  fon  paflage  plufieurs  rivières,  &  par- 
ticulièrement celle  de  Sumelpour,  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  quatrième  &  dernier  paragraphe  de  la  Seélion  précédente. 
Cette  rivière,  qui  ayant  pris  fon   cours  en  defcendant  des 
montagnes  où  elle  prend  fon  origine,  coule  d'abord  du  nord 
au  fud,  fe  replie  fubitement  vers  l'orient,  &  fè  divifant  en 
deux  canaux,  fê  rend  par  celui  de  la  droite  à  la  pointe  des 
Palmiers  ,   &  par  l'autre  efl:   conduite  dans  les  cartes   vers 
Balafor,  &  Pipli,  pour  fe  rendre  dans  le  Gange  à  Ingeii.  Son 
nom,  qui  eft  Kenka,  ne  différant  de  celui  de  Ganga  que 
par  une  prononciation  plus  dure  fur  les  confonnes ,  auroit-il 
donné  lieu  à  l'opinion  que  le  Ganga  communique  par  une 
dérivation   de   fes   eaux   avec  le  Gange,   dont  le  nom  lui 
feroit  commun  !    Pour  n'omettre  même   aucune   des  idées 
qu'on  peut  fe  former  fur  cet  objet,  il  eft  à  propos  d'ajouter, 
que  félon  la  carte   Angloife   que   j'ai  citée,  le   Kanka  fort 
d'un  lac,  dont  l'écoulement  pourroit  joindre  la  rivière  de 
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Sumelpour  au  détour  qu'elle  fait  vers  l'orient.  Et  en  effet 
on  a  quelque  indice  d'un  lac  par  le  travers  de  la  pofition 
de  Ganjam  fur  la  côte  de  i  Orixa.  Or ,  ce  lac  recevroit  -  il 
la  dérivation  du  Gangaî  C'efl  ce  qui  demande  quelque 
connoiffànce  particulière,  qui  nous  manque. 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  ce  point  de  Géographie  affèz 
important  par  rapport  à  i'Inde,  ce  qui  nous  intcreffê  fpécia- 
lement  dans  l'objet  de  cet  ouvrage,  c'efl  de  remarquer,  que 
le  nom  de  Gatigés  a  été  celui  du  Ganga  dans  l'Antiquité 
comme  aéluellement.  Nous  avons  reconnu  que  Yoûiuin  dinvis 
dans  Pline,  convient  à  l'embouchure  du  Ganga  dans  les 
limites  des  Colingce,  On  a  vu  le  nom  de  Gaugaruia  joint  à 
celui  de  cette  nation ,  en  liiànt  Gangaridarum  Cahngarum 
dans  le  feul  des  Ecrivains  qui  faffe  mention  de  cette  nation, 
&  qui  ne  connoît  point  d'autres  Gangarid^z ,  ou  ceux  qui 
occupoient  les  bouches  du  Gange.  Ainfi ,  quoiqu'on  ne 
trouve  point  autrement  dans  l'Antiquité  que  le  nom  de 
Gdtigés  foit  propre  au  Ganga,  ce  n'efl:  point  hafarder  que 
de  l'écrire  dans  une  carte  dont  le  titre  eff  Iiidici. 

Le  pays  maritime,  qui  depuis  la  courbure  que  forme  la 
côte  entre  Mafuli-patnam  Se  la  pointe  de  Gaudewari,  s'étend 
jufque  vers  Balafor  en  approchant  du  Gange,  efl  ce  qu'on 
appelle  Orixa.  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer ,  que 
le  langage  ou  dialecte  du  Calinga  efl  appelé  Urinsha  ;  &  je 
fuis  perfuadé  ,  que  dans  la  dénomination  ufitée  d'Orixa,  l'.v 
nous  vient  des  Portugais,  &  devroit  fe  prononcer  à  la 
manière  Portugaife,  c'eft-à-dire  comme  ch  en  François,  & 
sh  en  Anglois.  Quelques  auteurs  donnent  le  nom  de  Côte 
de  Gergelin  à  ce  qui  s'étend  de  la  pointe  de  Divi  près  de 
Mafuli-patnam  jufqu'au  Gange.    Les   Portugais    ont  appelé 
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Gergelim  l'arbre  que  les  Indiens  nomment  Ellu ,  dont  on 
tire  une  efpèce  d'huile.  Le  pays  en  s'enfonçant  dans  les  ferres 
efl:  fauvage ,  habité  d'un  peuple  femblab  e  à  ce  qu'on  a  vu 
ailleurs  dans  le  voidnage  de  Sumelpour.  C'eft  ainfi  que  nous 
achevons  de  parcourir  tout  le  rivage  de  la  Prefqu'ille  de 
l'Inde.  Quoique  précédemment  Si.  peu  au-delà  du  Cap 
Comorin,  nous  fuflîons  très-à-portée  de  la  Taprobane,  elle 
eil  demeurée  de  côté,  pour  ne  point  interrompre  une  dcf- 
cription  fui  vie  de  ce  qui  appartient  au  continent,  en  fe 
propofânt  de  traiter  féparemént  de  cette  ille,  la  feule  confi- 
dérable  que  connût  l'Antiquité  dans  les  mers  de  l'Orient, 
où  les  temps  poflérieurs  les  ont  vu  multipliées,  &  de  toutes 
grandeurs,  en  nombre  prelque  infini. 


TAPROBANA,  vel   S  A  L  I  C  E, 

^  U  R  la  fiiiale  du  nom  de  la  Taprobane  ,  Strabon  peut 
donner  lieu  de  varier  entre  T<iprohana  &  Taprobane  ;  8c  cette 
dernière  manière  d'en  ulèr  ell  plus  commune  que  l'autre, 
&  employée  même  par  des  éciivains  qui  n'ont  écrit  qu'en 
Latin,  Si.  non  en  Grec,  Mêla  &  Pline.  Mais,  ce  qui  paroît 
plus  d'ufage  dans  ce  qu'on  écrit  a(!T:ueiiement  eft  Tapiobana , 
&  l'interprète  de  Ptolémée  dans  la  verfion  Latine  y  efl  con- 
forme. La, découverte  de  cette  ifle  fut  bien  une  fuite  de 
la  route  que  l'expédition  d'Alexandre  avoit  ouverte  pour 
acquérir  de  nouvelles  connoifîânces.  Quoique  Hipparque, 
Aftronôme  célèbre  dans  l'Antiquité ,  &  d'un  temps  qui 
précède  l'Ere  vulgaire,  dife  au  rapport  de  Mêla,  que  ce  fût, 
ou  une  ifle  très-grande,  ou  le  commencement  d'un  autre 
Monde,  <iut  grandis  admodiini  infula,  aut  prima  pars  Orhis 
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alterms ;  Pline,  qui  écrit  pofléiieiiiement ,  s'en  explique 
comme  étant  reconnue  au  fiècle  d'Alexandre  pour  ctre  une 
ifle:  ut  lïqueret  infuhim  cjfe ,  AkxonArï  magni  atas  &  rcs 
prafliti-re.  On  peut  témoic^iier  de  la  furprile,  que  tous  les 
yeux  ne  (ê  foient  pas  arrctés  fur  Ceilan ,  pour  y  rapporter 
ia  Taprobane.  C'efl  vrai/êmblablement  en  la  voyant  dans 
Ptolémée  coupée  par  la  Ligne  Equinoxiale,  quoique  très- 
inégalement,  comme  Sumatra  l'efl  avec  plus  d'égalité,  que 
Mercator,  &  un  Aftronôme  du  premier  rang  tranfportent 
la  Taprobane  à  Sumatra.  Mais,  comment  auroit-elle  été 
prefque  contiguë  à  un  promontoire  du  continent  de  l'Inde, 
félon  Çon  emplacement  dans  Ptolémée ,  &  ne  pas  confidérer 
en  même  temps,  qu'un  efpace  de  300  lieues  dans  une  mer 
libre,  &  fans  rencontre  d'aucune  terre,  fépare  ce  continent 
en  (à  plus  grande  proximité  de  la  vraie  Taprobane,  ou  de 
Ceilan ,  d'avec  la  tête  de  Sumatra  près  d'Ashem. 

Au  rerte,  les  notions  fur  cette  terre  paroilTent  imparfaites, 
fi  on  en  juge  par  ce  qui  nous  vient  d'Hipparque;  &  Strabon 
parle  de  la  Taprobane  comme  ayant  fon  étendue  en  longueur 
vers  l'Ethiopie ,  ce  qui  la  range  conféqucmment  du  côté 
contraire  à  celui  qu'elle  occupe  par  rapport  à  l'Inde.  Il  faut 
néanmoins  lui  rendre  cette  juflice,  qu'il  a  bien  jugé  de  fi 
pofition  en  hauteur,  pour  être  la  même  que  celle  de  la 
région  Cinnamomifera  en  Ethiopie,  que  dans  l'opinion  où  il 
étoit  de  croire  la  Zone  Torride  inhabitable,  il  place  en-deçà 
de  l'Equateur.  Mais,  l'attention  qu'on  peut  apporter  à  étudier 
Ptolémée  fur  la  Taprobane,  y  fait  trouver  des  convenances 
fmgulicres,  qui  ne  fe  développent  que  par  un  examen  appro- 
fondi de  quelques  circonflances  qu'il  met  fous  les  yeux. 

On  remarque  d'abord  en  comparant  les  objets,  que   le 
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deffin  de  la  Taprobane  en  forme  de  poire,  s'étrécifîânt  vers 
le  haut,  pour  fe  terminer  en  pointe,  &  selargilfant  fur  les  ~ 
côtés,  donne  bien  plus  de  relTemblace  à  cette  terre,  comme 
étant  convenable  à  Ceilan,  que  la  Géographie  de  Ptolémée 
n'en  donne  ailleurs,  &  notamment  au  continent  de  i'inde. 
Mais ,  on  efl  effrayé  en  quelque  mauière ,  de  compter  i  5 
degrés  de  latitude  dans  ce  que  prend  la  longueur  de  cette 
figure,  I  2  &  demi  au  nord  de  f Equateur,  &  2  Sf.  demi  an 
fu  J ,  quoique  Ceilan  n'en  occupe  que  4,  entre  le  fixième 
degré  de  latitude  &  le  dixième.  De  forte,  que  par  une  fi 
étrange  diverfité,  &  félon  une  proportion  correfpondante 
entre  la  longueur  &  la  largeur  de  la  figure  ,  le  calcul  d'une 
étendue  en  furface,  réduife  ce  que  Ceilan  contient  en  réalité 
au  quatorzième  de  la  1  aprobane  de  Ptolémée.  C'eft  fourniî 
à  des  critiques,  qui  ne  verroient  point  d'inconvénient  à  faire 
violence  à  la  nature  dans  fon  état  aduel ,  un  beau  fujet 
d'employer  un  pareil  moyen  ,  pour  refoudre  la  difficulté. 
Mais,  pour  qu'il  ne  paroiffe  pas  convenable  d'y  recourir,  il 
eft  néceffaire  d'entrer  dans  le  détail  de  quelques  lieux  cor- 
refpondans  entre  la  Taprobane  de  Ptolémée ,  &  les  notions 
bien  pofitives  qu'on  a  de  Ceilan. 

Pline,  fur  le  témoignage  de  Mégaflhène,  rapporte,  que  la 
Taprobane  eft  coupée  par  un  f\eu\e ,  fumi/ie  div'uli.  La  plus 
confidérable  des  rivières  de  Ceilan  elt  Mowil-Ganga,  qui 
defcend  des  hautes  montagnes  du  centre  de  l'ille,  &  com- 
munique avec  la  mer  par  la  baye  de  Trinquilimalé,  ouverte 
dans  la  partie  qui  regarde  l'ell  en  participant  du  nord. 
Ptolémée  connoît  précifément  cette  rivière  &  fon  iffue  dans 
la  mer  fous  le  nom  de  Gaiigés  :  &  ce  qu'il  efl  important 
d'obferver  dans  l'objet  de  cette  difcuflion,  eft  de  voir  que 

par 
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par  une  correfpondance  fingulière  entre  la  Taprdbane  de 
Ptolémée  &  Ceilan ,  fe  rencontrant  d'une  part  comme  de 
l'autre  au  tiers  de  leur  étendue  à  partir  de  la  pointe  du  nord, 
les  5  degrés  de  la  graduation  Ptolémaïque  (e  renferment  ainfi 
dans  un  degré  20  minutes  de  la  graduation  réelle  qu'oc- 
cupe Ceilan,  &  qui  fe  borne  à  4  degrés,  au  lieu  A'tw 
prendre  i  5.  Et  il  faut  bien  en  convenir,  pour  que  la  partie 
fèptentrionale  de  Ceilan  ne  couvre  pas  la  terre  qui  lui  eft 
adjacente  dans  le  continent  de  l'Inde. 

A  cet  indice  démonftratif  on  peut  en  joindre  plufieurs 
autres.  En  voici  un  qui  prend  fa  place  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  la  Taprobane,  reculée   de  deux  degrés  &  demi 
de  latitude  auftrale  dans  la  graduation  de  Ptolémée.  C'ell  la 
pofition  d'une  ville  maritime  fous  le  nom  de  Dagatia,  & 
qui  eft  dite  confacrée  à  la  Lune.  On  rencontre  deux  conve- 
nances fur  cette  pofition ,  dont  J'une  fe  montre  fuffifimment 
dans  le  nom  atluel  de  Tluvui-war ,  fuivi  en  cette  forme 
d'un  terme  de  la  langue  Shnigulaifè,  ou  des  anciejis  infulaires, 
Nwar  ou  New,  propre  à  défîgner  une  ville:  l'autre,  en  ce 
que  ce  lieu  conferve  un  Temple  très-révéré.  Pour  ce  qui  efl 
de  l'objet  que  la  religion  pou  voit  y  avoir  conficré,  c'efl  ce 
qu'on    n'entreprend    point   de    démêler   dans    la  Théologie 
Indienne,  non  plus  qu'à  l'égard  de  plufieurs  autres  divinités 
dont  on  trouve  les  noms  dans  la  Taprobane  de  Ptolémée, 
favoir  de  Jupiter,  du  Soleil,  de  Dionyfius,  de  Priape  dont 
le  Paganilme  de  ces  contrées  a  étrangement  fâli  {^.s  pratiques 
religieufês;  &  tous  rapportés  à  l'ufâge  de  l'antiquité  Grecque 
fur  ces  noms.  Or,  ce  lieu,  qui  par  la  graduation  de  Pto- 
lémée s'éloigne  de  i  5  degrés  du  Borcum  promoiitorium  de  la 
Taprobane,  appelé  aujourd'hui  Poiita  das  Pedras ,  ne  ^t\\ 
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écarte  en  rigueur  que  de  4  degrés  de  latitude.  Voici  même 
ce  qui  ajoute  à  ce  qui  efl  fi  convenable  en  cette  pofition.  Pto- 
ie'mée  connoît  une  ville  fur  la  côte  orientale,  &  en  s'éloignant 
peu  de  la  même  hauteur,  fous  le  nom  de  Bocana ,  &  comme 
voifme  d'une  rivière  qui  conferve  ce  nom ,  e'tant  appelée 
dans  le  pays  V.o-Bokan-  oye  ou  im,  c'efl-à-dire  rivière  de 
Bokan.  Et  ce  concours  dans  les  circonftances  locales  écarte 
toute  incertitude  fur  ce  qui  en  refaite. 

L'intérieur  de  i'ifle  renferme  de  hautes  montagnes,  aux- 
quelles  le  nom  de  Malea  eft  appliqué  dans  Ptolémée,  &  je 
crois  y  reconnoître  un  terme  appeilatif,  ufité  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Prefqu'ifîe  de  l'Inde ,  pour  défigner  ce  qui 
efl;  montagne  en  général ,  Adalé  ou  Malle.  Ptolémée  fait 
fortir  trois  rivières  de  cç^?>  montagnes  ,  &  une  hauteur 
moyenne  entre  celles  qu'il  affigne  aux  fources  de  ces 
rivières ,  ne  païîe  guère  4  à/ts  i  5  degrés  qu'il  attribue  à  la 
Taprobane.  On  connoît  alTez  comme  la  principale  dans  ces 
montagnes,  celle  qui  efl  appelée  le  Pic  d'Adam,  &  fur  le 
fommet  de  laquelle  on  prétend  que  l'auteur  du  genre  humain 
a  imprimé  la  plante  de  fon  pied.  Elle  efl  connue  àç.s  Géo- 
graphes Arabes  fous  le  nom  de  Rahon ,  &  fa  célébrité  eft  de 
plus  ancienne  date  que  les  navigations  des  Européens  dans 
les  mers  de  l'Inde,  puifque  des  écrivains  Mahométans  dans 
des  relations  àts  neuf  &  dixième  fiècles,  &  publiées  par 
l'abbé  Renaudot ,  en  font  mention.  Abulféda  veut  même , 
que  ce  foit  précifement  en  ce  lieu  qu'Adam  fut  défobéiiîânt 
au  commandement  du  Créateur.  Or,  dans  une  grande  carte 
Hollandoife,  la  meilleure  qu'on  ait  de  Ceilan,  &  à  laquelle 
je  fuis  redevable  d'avoir  évité  le  défaut  de  donner  trop  de 
iargeur  à  cette  ille  dans  ma  carte  de  l'Inde,  le  Pic  d'Adam 
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s'élève  au-deffus  de  la  côte  méridionale  d'un  degré  &  en- 
viron lo  minutes,  que  l'on  trouvera  faire  la  compenfatioii 
des  4  degrés  de  la  graduation  de  Ptolémée,  en  raifon  de  la 
grande  réduélion  que  doit  foufîrir  cette  graduation  Ptolé- 
maïque.  Ce  que  Ptolémée  ajoute  à  ce  qu'il  dit  des  monts 
Maka ,  iavoir,  que  les  pacages  des  Éléphans  s'étendent  du 
pied  de  ces  monts  jufqu'à  la  mer,  c'eft  ce  qui  répond  à  ce 
qu'on  lit  en  ce  canton  dans  la  carte  Hollandoife,  Geyrreweys 
of  Elyphatits  vûti  plceîs,  ce  qui  fignifie  que  c'ell-là  que  fe  fait 
la  chalîe  des  Eléphans.  Ils  étoient  recherchés  comme  étant 
plus  grands,  &  plus  propres  à  la  guerre  que  d'autres,  majores 
bcllicofiorcf(jue  quàm  in  Iiulia ,  au  rapport  de  Pline. 

Après  avoir  ainfi  mis  en  très-grande  évidence,  que  la 
Taprobane  de  Ptolémée,  nonobflant  l'apparence  d'une  éten- 
due excefTive,  (è  renferme  néanmoins  étroitement  dans  celle 
que  Ceilan  occupe  en  réalité;  on  efl;  tenté  de  rechercher  ce 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cet  excès.  Oji  eft  afîêz  prévenu  en 
général,  que  dans  la  Géographie  de  Ptolémée,  il  y  a  prefque 
univerfellement  à  rabattre  fur  l'étendue  des  efpaces  ,  mais 
nulle  part  jufqu'au  point  de  réduire  une  mefure  de  furface 
de  quatorze  à  un.  Il  eft  encore  à  préfumer,  qu'il  eft  entre 
de  l'exagération  fur  un  objet ,  qu'on  eftimoit  être  le  com- 
mencement d'un  autre  Monde ,  primain  partem  Orhis  aitcrius, 
dont  les  habitans  étoient  Antkhthotics  ou  des  hommes  d'un 
Hémifphère  oppofé  à  celui  que  nous  habitons.  Mais,  on  croit 
entrevoir  fur  ce  fujet  précifément  quelque  chofe  de  pofitif, 
&  d'élémentaire ,  pour  ne  pas  s  en  tenir  à  des  confidérations 
trop  \'agues. 

On  lit  dans  Strabon  (liv,  xv )  cpj'Ératofthène  avoît  évalué 
la  longueur  de  cette  terre  à  8000  ftades,  ox-iaxis  yiX'iav.  Pline 
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(Jiv.  VI )  réduit  le  nombre  donné  par  Ératoflhène  à  VII  nul 
flades,  en  quoi  ii  a  été  copié  par  Soiin,  &  fuivi  par  Marcien 
d'HéracIée,  &  par  Elien.  En  partant  du  milieu  des  deux 
nombres,  on  aura  7500.  Or,  le  principe  de  Ptolémée , 
comme  il  le  déclare  pofitivement  dans  lès  Prolégomènes,  eft 
de  prendre  le  nombre  de  500  ftades  pour  un  degré  de  grand 
cercle;  &  félon  ce  principe  il  eft  clair,  que  faute  de  faire 
une  diftinclion  (  qui  lui  paroît  inconnue  )  entre  différentes 
longueurs  de  ftade,  les  7500  ont  produit  chez  lui  les  15 
degrés  qu'il  attribue  à  la  Taprobane.  Onédcrite,  premier 
pilote  fur  la  flotte  d'Alexandre,  fixoit  au  rapport  de  Strabon, 
l'étendue  de  la  même  terre  à  5000  flades,  fans  diftinguer 
en  quel  fèns,  de  longueur  ou  de  largeur.  Mais,  parce  qu'il 
efl:  plus  naturel  de  l'entendre  de  l'étendue  la  plus  confidé- 
rable,  &  qu'il  eft  en  même  temps  vraifemblable ,  que  par 
une  navigation  faite  le  long  Aes  rivages,  cette  mefure  foit 
plutôt  la  courbe  que  décrit  une  ellipfe  dans  fa  longueur,  que 
d'être  l'axe  ou  la  corde  d'une  figure  fphérique;  c'eft  un 
moyen  très-apparent  de  concilier  ce  qui  paroît  peu  d'accord 
au  premier  coup-d'œil.  Et  je  crois  pouvoir  conclure  d'après 
îa  connoiflânce  du  local,  que  des  ftades  de  onze  à  douze 
cents  au  degré  conviennent  ici ,  comme  je  puis  témoigner 
les  avoir  trouvés  dans  une  étude  particulière  de  la  naviga- 
tion de  la  flotte  d'Alexandre  depuis  les  bouches  de  l'Indus 
jufqu'à  i'Euphrate,  dont  Arrien  nous  a  confervé  le  journal, 
drefle  par  Néarque ,  amiral  de  cette  flotte.  Ces  ftades  ne  fè 
confondront-ils  pas  avec  ceux  que  donne  la  Mefure  de  la 
.Terre  dans  Ariftote ,  &  dont  nous  avons  ailleurs  eu  occafion 
de  parler!  Je  m'imagine  au  refte  par  cette  longue  difcuflion, 
yoir  Ptoléméç  fupérieur  à  lui-même,  puifque  dans  tout  Iç 
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détail  qu'un  vice  en  graduation  a  donné  lieu  de  développer, 
on  rencontre  un  enchaînement  de  circonfliances  qui  peut 
caufèr  quelque  furprife;  &  je  ne  connois  guère  dans  tout  ce 
que  comprend  la  Géographie  de  Ptolémée ,  (  imparfaite 
comme  elle  eft)  de  morceau  aufli  recomniandable  que  là 
Taprobane. 

Mais,  il  faut  pafîèr  à  d'autres  circonftances  qui  appar- 
tiennent au  même  fujet,  &  prendre  d'abord  connoiiïânce 
d'un  autre  nom  que  celui  de  Taprobane  ,  d'autant  plui 
nécefîâirement,  qu'étant  donné  dès  l'Antiquité,  c'efi  celui  qui 
lui  eft  refté  jufqu'au  temps  préfent.  On  lit  dans  Ptolémée, 
que  dans  les  temps  antérieurs  la  Taprobane  le  nommoit 
Si/iiuriJi ,  mais  que  de  (on  temps  elle  fe  nomme  Salicé,  ce 
qui  prend  la  forme  d'un  dérivé  à  l'égard  du  nom  de  Sahz 
(SaXoM)  que  portoient  les  habitans  du  pays.  On  y  diftinguoit 
Ags  PalœogotieSy  c'eft-à-dire  gens  d'anciemie  race,  félon  Mé- 
gafthène  cité  par  Pline.  Cofinas,  écrivain  du  fixième  fiècle, 
qui  ayant  voyagé  jufque  dans  l'Inde,  avoit  connu  un  marchand 
Grec,  que  le  commerce  avoit  conduit  dans  l'ille  de  Ceilan, 
dit  qu'elle  eft  nommée  par  les  Indiens  SieléMa ,  {'î.tiXiSiÇ,a.) 
&  dans  ce  nom  il  eft  aifé  de  reconnoître  celui  du  peuple 
qui  habite  l'ilIe  Sci/ice,  auquel  eft  ajouté  un  terme  Indien 
afîêz  connu  pour  être  propre  à  défigner  une  ifte.  On  lit  dans 
les  écrivains  Orientaux  Seletuûb ,  ou  par  une  permutation 
qui  fe  rencontre  fouvent  entre  deux  liquides,  Scrctulib.  Mais, 
il  eft  très-vifible ,  que  le  nom  de  Ceilan,  félon  notre  ufige 
de  l'écrire,  eft  le  même  que  celui  de  Selen-dib,  en  fuppri- 
mant  un  terme  appellatif  qui  l'accompagne.  Quant  au  nom 
de  Taprohana ,  on  n'en  découvre  aucun  vellige,  &  encore 
moins  du  plus  ancien ,  ou  de  Simutuli, 
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Le  nom  qu'on  connoît  aduellement  aux  habîtans  de 
Ceiian  eft  Shingulais  ou  Siiigûlas.  On  diftingue  dans  la 
partie  du  nord  un  autre  peuple,  qui  forti  du  continent  de 
l'Inde  le  plus  voifin  eft  appelé  Malabare,  mais  par  une  mé- 
prife  dans  ce  nom.  Car,  celui  que  ce  peuple  peut  tirer  du 
pays  dont  il  ell  originaire ,  eO:  Mahabar,  comme  nous  l'avons 
trouvé  ailleurs  être  propre  à  la  partie  orientale  de  la  PreC- 
qu'ille,  fans  devoir  fe  confondre  avec  celui  qui  fè  renferme 
dans  le  Malabar.  Il  femble  étonnant  de  lire  dans  Pline,  d'après 
les  mémoires  d'Eratoflhène ,  que  la  Taprobane  n'avoit  point 
de  villes,  mais  feulement  àes  bourgades,  vicos ,  dont  le 
nombre  de  y 00 ,  fcptingetitos ,  s'il  étoit  répandu  dans  tout 
ce  que  l'ille  a  d'étendue,  ne  paroîtroit  pas  confidérable.  II 
en  réfulteroit  que  dans  un  temps  poflérieur  au  règne  du 
troifième  des  Ptolémées  en  Egypte,  fous  lequel  vivoit  Ératof- 
thène,  des  infulaires  s'étoient  procuré  en  conftruifânt  des  villes, 
un  avantage  dont  leurs  voifms  dans  le  continent  jouiflbient 
avant  eux.  Ptolémée  va  nous  faire  connoître  en  Taprobane 
deux  villes  du  premier  rang.  Et  d'abord  celle  qu'il  qualifie 
du  titre  de  royale,  fous  le  nom  d'A/iuro-grammwii ,  &  qu'il 
place  à  quelque  chofe  de  plus  en  hauteur  que  l'embouchure  du 
fleuve  Ga/igés,  ce  qui  peut  ajouter  une  convenance  à  celles 
que  nous  avons  reconnues  précédemment.  Car,  cette  circonA 
tance  de  pofition  fe  joint  au  nom  d'Anurod-gurro ,  que 
confervent  les  vefliges  d'une  ancienne  ville ,  avec  le  fou  venir 
de  fon  ancienne  dignité,  &  fur  la  magnificence  de  laquelle 
les  Shingulais  content  des  merveilles.  Une  autre  ville,  fous 
le  titre  de  metropolis ,  &  dont  le  nom  eft  Maa-grammum , 
plus  méridionale  dans  fa  pofition,  ne  peut  fe  rapporter, 
fans  raflèmbler   autant  d'indices  fur  ce  qui  la  regarde,  & 
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avec  la  même  précifion,  qu'à  la  ville  capitale  a(5luelle,  ou 
Candi,  dans  ce  qu'on  appelle  Candi-uda,  ou  le  haut  pays, 
au  centre  de  i'ifle.  La  fignification  particulière  de  ce  terme 
Indien  grûmmiim,  qui  fe  trouve  ainfi  ajouté  au  nom  propre 
de  plufieurs  villes,  nous  eft  inconnue:  mais,  ou  ne  peut 
douter,  que  maha,  comme  il  convient  de  l'écrire,  ne  défigne 
ce  qui  fe  diftingue  en  grandeur,  comme  on  l'a  remarqué 
ailleurs. 

Une  ville,  dont  le  nom  de  Siiuîocanda  a  grand  rapport 
à  celui   d'une    nation   particulière ,   Sandocoudce ,  paroîtroit 
mériter  attention   dans   lé  canton  de  l'ifTe  où   on  la  voit 
placée,  comme  pouvant  convenir  à  une  ville,  autrefois  ca- 
pitale d'un  royaume,  fous  le  nom  de  Cotta,  qui  eft  plutôt 
appellatif  que  propre  &  particulier,  défignant  dans  l'Inde  \\\\ 
lieu  fort  par  fon  alfiette  ou  par  l'art.  Barros  nous  inlbuit  de 
fa  fituation ,  comme  étant  renfermée  dans  un  lac ,  &  ne 
pouvant    être    abordée    que    par   un   pafîàge   étroir.    Il   eft 
vrai  qu'elle  n'eft  pas  précifément  fur  la  côte ,  comme  dans 
la   carte  Ptolémaïque:  mais,  elle  en  eft  peu  éloignée,  ainfi 
que  de  Colombo ,  la  principale  des  places  conftruites  par 
les  Hollandois  dans  Ceilan,  C'eÛ  bien  le  quartier  de  l'ifle 
le  plus  confidérable ,  en  ce  qu'il  donne  la  Cannelle,  ce  qui  le 
fliit  appeler  Cannel-land.  L'abbé  le  Grand,  dans  un  préli- 
minaire à  la  traduélion  qu'il  a  donnée  de  l'Hifloire  Portugaife 
de  Ribciro,  veut  tranfporter  la  Sltulocamla  de  Ptolémée  au 
plus  en  avant  de  la  terre  de  Ceilan ,  dans  ce  qu'on  appelle 
îe  Haut- pays,  Candi-uda.  Quand  il  s'agit  de  faire  de  pareilles 
applications ,  il  faut  que  la  convenance  de  fuuation  prévale 
fur  tout  autre  indice  apparent,  ou  ne  lui  foit  point  contraire. 
Ce   dode  abbé  ne  s'ell  pas  expliqué  fort  exadement  en 
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plufieurs  endroits  de  l'écrit  que  je  cite.  De  fa  manière  dont 
il  parle  de  la  connoiflânce  qu'on  eut  de  Ceilan  du  temps 
d'Alexandre,  il  paroîtroit  qu'il  a  cru  que  ce  prince  avoit 
envoyé  Néarque  à  la  découverte  de  nouvelles  terres,  bien 
que  la  commiffion  de  cet  amiral,  &  non  pilote,  comme  il 
efl;  qualifié  par  le  même  auteur,  n'eût  d'autre  objet  que  de 
conduire  la  flotte  d'Alexandre,  de  l'Indus  dans  l'Euphrate. 
C'eft  au  règne  de  Seleucus  Nicator,  qu'il  convient  de  rap- 
porter l'entreprifê  de  quelques  navigations  vers  la  partie  méri- 
dionale de  l'Inde.  Dire,  que  les  journaux   de  Néarque   & 
d'Onéficrite  font  perdus,  c'eft:  ignorer  que  celui  de  Néarque 
nous  efl;  confervé  dans  les  Indiques   d'Arrien,  &  fort  en 
détail,  par  le  nombre  àts  lieux,  &  l'indication  àts  diftances 
qui  les  féparent.  Ce  qu'on  lit  dans  Pline  (édit.  in-fol.  p.  ^26) 
Oneftcriti  &  Nearchi  navigatio ,  nec  nomina  habet  mantionum, 
nec  fpatia,  &  la  manière  outrageufe  à  l'égard  d'un  Hiftorien 
auflî  grave  que  i'eft  Arrien,  dont  s'exprime  le  P.  Hardouin 
dans  une  note  fur  ce  fujet ,  homîms  mirare  in  fngendis  men- 
daciis  mulaciam,  ont  fouflèrt  une  réfutation  dans  un  Mémoire 
donné  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  en  1758,  &  inféré 
dans  le  volume  xxx  de  cette  Compagnie.  Arrien,  poftérieut 
à  Pline  le  Naturalifte ,  &  raflemblant  tout  ce  qui  avoit  un 
rapport  intime  à  l'expédition  d'Alexandre ,  a  pu  faire  u/àge 
d'une  pièce  importante ,  qu'un  objet  plus  vafte  dans  un  autre 
écrivain  pouvoit  ne  pas  apercevoir,  ou  pouvoit  négliger. 

Ce  qui  peut  avoir  rapport  à  la  Taprobane  dans  ce  que 
dit  Paufanjas  d'une  ifle  de  la  Mer  Erythrée,  fous  le  nom  de 
^en<i,  peut  trouver  ailleurs  fa  place,  vers  la  fin  du  fécond 
des  deux  Mémoires,  qui  feront  un  fupplément  à  cet  ouvrage 
particulier  fur  l'Inde.  Mais,  quoique  la  Taprobane  nous  ait 

déjà 
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Jéjà  occupés  afTez  long-temps,  il  ne  faut  point  la  quitter 
(ans  examiner  ce  qu'on  cl-oit  à  Pline,  &  qu'il  diftingue  de 
ce  qui  avoit  été  rapporté  antérieurement  à  prifcis  vicmoraUi, 
en  l'eflimant  par  cette  railon  d'une  connoilîànce  plus  précife, 
diligeiitioris  notifia.  Mais,  quoique  cet  examen  puiiïê  fournir 
des  circonflances,  qui  ne  font  point  données  dans  Ptoiémée, 
il  ne  s'enfuit  pas  de  devoir  les  regarder  comme  étrangères 
dans  l'ifle  qui  avoit  porté  le  nom  de  Simandi.  Sous  le  règne 
de  l'empereur  Claude,  l'affranchi  d'un  Romain  qui  avoit  pris 
à  ferme  les  droits  de  traite  fur  la  Mer  Rouge  (ou  l'Erythrée) 
navigant  le  long  de  l'Arabie  ;  «Se  fur  la  côte  de  Carmanie 
chaffc  avec  violence  par  des  vents  foulHant  de  la  bande  du 
nord,  Afjuilonibiis  raptiis ;  il  relâcha  au  bout  de  quin/.e  jours 
dans  un  port,  au  nom  duquel,  qui  cO:  Hippuros ,  Bochart 
croit  reconnoître  celui  d'Ophir,  de  même  que  Taprobana 
dans  ['aitrum  Pan'ciin  des  Paralipomènes.  Cet  étranger  ayant 
été  accueilli,  &  admis  à  des  entretiens  avec  un  roi,  curieux 
d'entendre  parler  des  Romains,  &  qui  envoya  une  ambaflàde 
à  l'empereur,  eut  toute  liberté  &  tout  loidr  <\\ni  un  fcjour 
de  fix  mois,  de  s'inflruire  dçs  circonflances  que  donnoit  fa 
relation,  fîivoir  :  Q_uç  la  ville  de  Paléfimund,  la  plus  conli- 
dérable  de  la  contrée,  avoit  fon  port  adjacent  vers  le  midi, 
portum  contra  mcruliem  appofitum  oppido  Pdhvfunundo ,  omnium 
ibi  clarijfmo:  qu'au-dedans  étoit  un  hc,Jl(ignum  intus  Mcgijha , 
de  cccLXXV  mille  pas  de  circonférence  ,  ambitu  ,  duquel 
fortoient  trois  rivières,  amnes ,  le  Palajimundiis  près  de  la 
ville  de  même  nom,  &  communiquant  avec  le  port  par  trois 
canaux,  tribus  olveis ,  l'im  de  v  ftades  de  largeur,  le  plus  large 
de  XV  ,  &  \\\\  autre  tourné  stys  le  feptentrion  &  l'Inde  : 
enfin,  que  le  promontoire  de  l'Inde  \oiim, proxiniiwt,  appelé 
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Coliacum,  eft  à  quatre  journées  de  navigation,  &  ajoutant 
Solis  infulâ  occurrente.  Telle  eil  littéralement  cette  relation  que 
nous  devons  à  Pline. 

Par  ce  qui  la  termine,  en  faifànt  mention  du  Coliacum, 
&  de  l'ifle  du  Soleil,  dont  nous  avons  pris  connoiflânce 
dans  le  cinquième  paragraphe  de  cette  troifième  Seélion ,  il 
eft  indubitable  ,  non-feulement  qu'il  eft  ici  queflion  de  la 
Taprobane,  mais  encore  que  c'efl  dans  fà  partie  feptentrio- 
nale  du  côté  qui  regarde  le  continent  de  l'Inde  le  plus  près, 
qu'on  s'y  trouve  placé.  Quant  aux  circonftances  particulières 
du  local ,  fi  au  premier  coup-d'œil  il  paroît  difficile  de  recon- 
noître  ce  qui  peut  y  prendre  quelque  rapport,  le  lac  dont 
il  eft:  parlé  avec  une  étendue  exceïïîve,  ne  fauroit  être  qu'une 
lagune  longue  &  étroite ,  qui  de  Jafana-patnam ,  ville  fituée 
fur  fon  rivaoe  du  côté  du  nord,  va  fe  terminer  à  un  lieu 
nommé  Molo-dive,  où  ayant  une  ouverture  dans  la  mer, 
il  fait  de  la  partie  feptentrionale  de  l'ifle,  &  la  plus  étroi- 
tement avancée  vers  le  nord ,  une  ifle  particulière ,  dont 
toute  l'étendue ,  à  la  prendre  de  l'entrée  du  port  de  Jafana- 
patnam,  paroît  de  quatre-vingts  milles  en  droite  ligne;  &  on 
peut  tenir  pour  confiant,  que  Ceilan  n'offrant  en  aucune 
partie,  aucun  autre  objet  qui  ait  quelque  apparence  de  con- 
venance, il  faut  s'arrêter  ici  à  ce  que  donne  la  nature.  Il  en 
fera  de  l'exagératioii  fur  la  mefure  de  la  circonférence  du 
lac ,  comme  de  la  diftance  de  quatre  journées  de  navigation 
à  l'égard  du  Coliacum,  fur  laquelle  on  s'eft  bien  expliqué 
ailleurs ,  en  parlant  de  ce  promontoire.  Ce  qui  fuit  dans  la 
relation,  favoir,  que  différens  canaux  fortent  du  lac,  &  un 
premier  tout  joignant  la  ville  de  Paléfimund,  demande  qu'on 
foit  informé,  que  ce  lac  débouche  dans  la  mer  fous  Jafana- 
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patnam,  à  la  rencontre  de  plufieurs  ifles,  fcparées  entr'elles 
par  des  canaux ,  qui  ayant  plus  de  longueur  que  de  largeur 
font  appelées  amncs  ,  quoique  improprement ,  repréfentent 
différentes  ifTues  ou  forties  du  lac.  Pour  ce  qui  eft  d'un 
troifième  débouchement,  aherum  aJ  feptentnones  Iiuliamque 
verfum ,  c'efl:  ce  qui  exifle  bien  dillindement ,  &  de  la 
manière  la  moins  équivoque,  dans  une  émanation  du  lac 
au-deiïlis  de  Jafana-patnam ,  en  tirant  vers  Molo-dive ,  & 
qui  a  fojT  ouverture  dans  la  mer  fur  la  côte  feptentrionale  de 
l'ille,  près  d'un  lieu  nommé  Tondé-manar,  à  la  hauteur  qui 
répond  au  Boreum  pwniontomm  de  Ptolémée,  en  face  du 
Calligkum,  ou  Callamedu  du  continent  de  l'Inde.  Or,  on 
peut  dire  avoir  produit  ici ,  de  quoi  fe  tenir  fuffifamment 
appuyé  dans  cette  application  d'un  endroit  très-remarquable 
dans  Pline:  il  en  réfulle  mcme  un  témoignage  pofitif  de 
réalité  en  ce  narré  de  Pline.  Et  l'étude  que  demande  l'an- 
cienne Géographie,  veut  ainfi  le  rendre  minutieufe  dans  des 
dilcuflions  dont  elle  peut  tirer  des  connoiflânces ,  &  mettre 
en  ces  connoilîânces  le  degré  de  précifion  dont  elles  font 
iûfceptibles. 

On  ne  fauroit  avoir  eu  les  yeux  long-temps  ouverts  fur 
le  continent  de  l'Inde,  fans  jeter  un  coup-d'œil  fu-  des  ifles, 
qui  peu  confulérables ,  font  prefque  fans  jiombre  dans  la 
partie  de  l'ancienne  Mer  Erythrée  la  plus  voifine  de  ce 
continent.  Celles  qui  fe  diflinguent  des  Maie  -  dives  fous 
le  nom  de  Lake- dives,  moins  ferrées  entr'elles,  &  en 
beaucoup  plus  petit  nombre,  font  répandues  au-devant  du 
Malabar,  depuis  le  dixième  degré  de  latitude,  au  parallèle 
duquel  efl  celle  de  Kalpini  ou  Kalipcne ,  jufque  dans  le 
treizième.   Mais ,   on   trouve    beaucoup   de   diverfité   dans 
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l'emplacement  de  chacune  d'elles,  &  dans  leurs  noms.  Un 
navigateur  Anglois,  Henri  Cornwal,  en  a  donné  une  carte 
particulière,  &  fort  en  détail  à  ce  qu'il  paroît,  fur  les  inf- 
trudions  d'un  pilote-pratique,  &  de  l'ifle  Kalpini ,  par  lef- 
quelles  chacune  de  ces  ifles  eft  fixée  par  un  point  de  latitude 
&  de  longitude;  ce  qui  paroiflànt  prévaloir  fur  toute  autre 
manière  précédente  de  connoître  les  Lake-dives  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  les  voit  dans  ma  carte  de  l'Inde.  Je  penlè  néanmoins, 
qu'entre  ces  ifles  celle  qu'il  efl:  d'ufage  d'appeler  Malique, 
efl  en  particulier  plus  élevée  en  latitude,  qu'on  ne  la  trouve 
fous  le  nom  de  Manicoi ,  dans  la  carte  &  dans  l'inftruélioii 
du  pilote,  félon  que  nous  les  devons  au  navigateur  Anglois. 
Elle  efl  auffi  plus   divergente   vers  l'ouefl,  à  l'égard  de  ce 
qu'on  appelle  la  Tète  Aes  Male-dives ,  quoiqu'il  y  ait  lieu 
de  foupçonner,  que  cette  plus  grande  divergence  vienne  en 
partie  de  mettre  trop  d'écart  entre  les  Lake-dives  en  général 
&  le  continent.  Il  y  a  un  autre  article,  fur  lequel  on  peut 
defirer  quelqu'éclaircilîèment.  Barros  (Dec.  111,  liv.  j ,ch.  ^) 
nous  dit  qu'un  Maure  habitant  de  Cananor,  feigneur  d'une 
ifle  principale ,  fituée  à  la  hauteur  du  mont  d'Éli  &  de  Ca- 
nanor ,  c'efl:-à-dire  environ   i  2  degrés ,  faifoit  défigner  cette 
ifle  par  le  nom  qu'il  portoit ,  &   qui  étoit  Mamalé ,  qu'on 
verra  même  dans   quelques  cartes  être  attribué  à  la  totalité 
des  Lake-dives.  Or ,  ce   nom  ne  paroît  point  dans  la  carte 
du  pilote.  Si  cette  difcuffion  n'intérefl"e  pas  en  apparence,  & 
Jufqu'à  préfent,  l'ancienne  Géographie,  on  verra  dans  ce  qui 
doit  fuivre  que  cet  objet  ne  lui  eft  point  indiffèrent,  indé- 
pendamment de  la  place  qu'il  prend  dans  la  Géographie 
aéluelle  &  moderne. 

A  ia  fuite  de  la  defcription  de  ia  Taprobane  dans  Ptolémée, 
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&  comme  par  appendice,  on  Ht  qu'au-devant  de  cette  ifle 
(  anîe  Tuprobunam ,  aux  termes  de  la  verfion  )   il  y  a  une 
multitude  d'ifles,  dont  on  fait  monter  le  nombre  à   1578, 
ce  qui  ne  peut  fe  rapporter  qu'aux  Male-dives.   Quant  au 
nombre  de  ces  ifles ,  fur  lequel  on  ne  feja  point  e'tonné  de 
trouver  de  la  variété,  il  efl:  d'environ   1900,  dans  la  pre- 
mière de  deux  relations  de  voyages,  traduites  de  l'Arabe, 
&  publiées  par  l'abbé  Renaudot,  &  cette  première  efl  datée 
de  l'an  de  l'Hégire  237,  qui  dans  notre  Ere  vulgaire  répond 
à  l'an  851.  Mais,  Ptolémée  ajoute  un  détail  de  quelques  ifles 
particulières,  din;inguées  par  des  noms,  &  ayant  chacune  leur 
point  de  pofition  en  longitude  &  latitude,  dont  la  Taprobane 
efl  environnée  de  trois  côtés,  &  du  couchant  jufqu'au  levant 
par  le  midi,  ce  qui  ne  prend  aucun  rapport  à  ce  qui  paroît 
exiflant  dans  la  nature.  Et  ce  qui  efl:  très-fuigulier  à  remar- 
quer fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'en  comptant  les  Lake-dives  fur  la 
carte  du  pilote,  fins  omettre  Manicoi  ou  Malique,  &  une 
autre  ifle  plus  méridionale,  &  de-là  en  fe  portant  jufqu'à  la 
plus  élevée  vers  le  iTord,  le  nombre  de    ip  efl  précifément 
le  même  que  celui  que  donne  Ptolémée,  comme  environnant 
la   Taprobane.    On  peut  donc   foupçonner ,   que  Ptolémée 
ii'efl  pas  fans  quelque  indice  relatif  aux  Lake-dives  quoiqu'il 
s'égare   dans  leur  emplacement.   Voici    même   ce  qui    unit 
efteélivement  les  Lake-dives  aux  Male-dives,  comme  Pto- 
lémée ne  met  point  d'interruption   enU'e  la  multitude  de^ 
1378  ifles,  &  le  détail  de   19  en  particulier.  On  lit  dans 
Barros,  à  l'endroit  cité  précédemment,  que  les  Male-dives 
commencent  na paragcm  do  monte  de  Lit ,  ajoutant  plus  bas» 
começcindo  nas  a  que  (os  Maures)  chamao  Mumalé ,  nombre 
de  un  Mauro  de  Cananon ,  que  era  ^enliot  das  primeinis  — 
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em  altura  de  doie  graos  &  medio»  Or ,  on  ne  peut  rîen  Je 
plus  précis.  Pourquoi  l'opinion  fur  ce  fujCt  en  ces  parages 
n'auroit-elle  pas  été  la  même  du  temps  Je  Ptoiémée  !  La 
convidion  fur  ce  point  m'a  Jonc  permis  Je  mettre  fur 
la  carte  jointe  à  cet  ouvrage  ,  Injulx  numéro  xix  apud 
Ptokmaum. 

L'ÉJrifi  (partie  huitième  du  premier  Climat)  faifant  men- 
tion Je  plufieurs  ifles  répanJues  Jans  un  vafte  Océan,  qui 
Je  la  terre  Je  Sofala  en  Afrique  s'enfonce  Jans  l'orient, 
s'explique  affez  Jiftinélement  fur  Jes  ifles  qu'il  appelle 
Robaihat,  pour  y  reconnoître  les  Male-Jives.  Elles  font, 
Jit-il ,  fort  ferrées  entr'elles ,  &  en  nombre  prefque  infini. 
Ajoutons,  que  Jans  fà  route  elles  précèJent  immédiatement, 
une  très-granJe  ifle,  Jont  le  nom  eft  Comr,  &  que  nous 
avons  vu  en  parlant  Ju  Cap  Comorin  être  la  Prefqu'ifle  Je 
i'InJe.  L'auteur  Je  la  première  Jes  relations  publiées  par  l'abbé 
RenauJot,  Jit  que  les  ifles  Jont  il  a  été  queftion  comme 
étant  en  nombre  environ  ipoo,  féparent  deux  mers,  De- 
larawi ,  &  HarkenJ ,  celle-ci  plus  reculée  que  l'autre ,  parce 
que  Jans  la  narration  elle  eft  fiiivie  J'une  autre  mer,  à 
laquelle  une  ifle  appelée  AnJeman  Jonne  le  nom ,  &  cette 
ifle  eft  connue  comme  étant  renfermée  Jans  le  Golfe  Je 
Bengale.  Selon  Jes  cartes  pour  la  navigation  qui  font  entre 
les  mains  Jes  Maures,  au  rapport  Je  Barros,  la  chaîne  Je 
ces  ifles  eft  prolongée  jufqu'à  Java ,  Vad  enteflar  na  terra  de 
Jaoa,  &  cofla  de  Sunda ,  ce  qui  Jonnoit  bien  lieu  Jeparoître 
mettre  une  Jivifion  entre  Jeux  mers.  Mais ,  fans  trop  s'arrêter 
à  ce  Jéfaut  exceffif  Jans  Jes  cartes  Jreffées  par  les  Maures, 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on  eft  corrigé  fur  le  prolongement 
Jes   Male-Jives  jufqu'à   pafîèi:   Jans  le   fuJ  Je  la  Ligne 
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Éqnînoxiale  ;  &  la  première  partie  de  ma  carte  de  l'Afie , 
dreflee  en  l'année  5  1  ,  efl  la  première  des  cartes  où  l'on  ait 
vu  Sua-diva,  la  plus  méridionale  des  Male-dives,  pafler  du 
fud  de  la  Ligne  dans  le  nord,  à  un  degré  &  plus  de  lati- 
tude feptentrionale.  Cette  réforme  efl  due  principalement  à 
une  carte  particulière  &  manufcrite  àts  Male-dives,  & 
venue  de  l'Inde. 

C'est  ainfi  que  fè  termine  une  longue  &  laborîeufê 
difcufTion ,  dans  laquelle  on  s'cfl  propofé  de  répandre  quelque 
jour  fur  l'ancienne  Géographie,  &:  de  la  rendre  intérelîânte, 
en  cherchant  dans  les  connoiirances  qu'on  a  acquifes  fur  le 
local ,  &:  la  carte  de  ce  local  fous  les  yeux ,  à  établir  une 
correipondance  de  pofitions,  en  differens  âges  plus  ou  moins 
poflcrieurs  à  celui  de  l'Antiquité.  Cette  manière  de  traiter 
de  l'ancienne  Géographie,  &  à'en  inftruire,  n'eft  pas  aflêz 
mife  en  pratique;  &  on  peut  dire  qu'elle  ne  s'étoit  point 
montrée  dans  les  parties  reculées  de  l'Afie,  avant  quelques 
eflàis  que  j'en  ai  mis  en  avant  dans  des  Écrits  précédens. 
Si  l'on  s'en  tient  à  des  dénombremens,  dénués  de  tout  éclair- 
ciffement,  l'abondance  de  Ptolémée,  qui  fur  la  feule  partie 
de  llnde  en-deçà  du  Gange,  non  compris  la  Taprobane , 
remplit  fix  pages  in-folio  d'Atlas  à  deux  colonnes,  ne 
laiffe  après  l'avoir  parcourue,  qu'une  grande  dilètte  de  con- 
noiflânces.  On  peut  ctre  rebuté  fur  ce  fujet ,  bien  loin  d'y 
prendre  quelque  intérêt.  11  efl:  donc  nécelîâire ,  en  voulant 
éclairer  cette  matière  de  quelfjues  lumières,  &  en  écrire  uti- 
lement ,  de  mettre  fon  application  à  démêler  dans  le  cahos 
d'un  détail  infini ,  ce  qu'une  grande  familiarité  avec  les 
notions  aduelles  en  Géographie  fera  voir  en  différens  endroits 


i6o  AiiTiQ.v iTÈ  DE  l' Inde, 

y  prendre  quelque  rapport.  On  jugera  de  limpreflîon  que 
peut  faire,  &  du  fruit  qui  peut  réfuiter  de  cette  opération, 
en  la  conférant  avec  ce  qu'on  lit  dans  Cellarius  fur  le  même 
fuiet.  Pourroit-on  trouver  à  redire,  qu'un  tiflii  de  difcuflions, 
&  d'analyfes  féches  par  elles-mêmes,  &  épineufes,  foit  quel- 
quefois coupé  par  des  circonflances ,  qui  fans  être  purement 
Géographiques,  ne  font  point  indifférentes  en  pareille  ma- 
tière, &  que  la  curiofité  de  s'inftruire  admet  volontiers.  Pour 
donner  au  coup-d'œil  une  idée  de  l'imperfection  de  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée,  qui  s'efl  afTez  fréquemment  manifeflée, 
il  a  paru  fufîiifânt  fans  répéter  la  carte  qui  accompagne  ^ts 
Tables  de  longitude  &  de  latitude,  d'inférer  un  fimple  trait 
de  la  configuration  des  rivages  de  mer,  dans  le  bas  de  la 
carte,  qu'il  étoit  indifpenfable  de  joindre  à  cet  ouvrage. 


SUPPLÉMENT. 


POI  II  II.  MEMOIRE    SIR  LES  LEMITES   DU  MONDE   CONSl    DE  S  AXCIEX  S  Al  DELA    Dl     GAXGE. 
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PREMIER    MEMOIRE. 

Limites  du  Monde  connu  des  Anciens 
au  -  delà  du  Gange. 

E^ANS  une  carte  piiblice  en  l'année  1763,  &  ayant  pour 
objet  de  repréfenter  le  Monde  connu  des  Anciens,  il  m'a 
paru  convenable  de  n'y  figurer  prccifement,  qu'autant  de 
terre  que  ce  qu'un  examen  auiïi  approfondi  que  fcrupuleux 
des  monumens  Géographiques  de  l'Antiquité  peut  permettre 
d'y  faire  entrer.  Cette  efpcce  de  févérité  ne  m'étoit  point 
nouvelle,  &  plus  de  trente  ans  auparavant,  une  des  cartes 
que  M.  Rollin  avoit  bien  voulu  me  demander  pour  fou 
Hifloire  ancienne,  étoit  un  premier  elFai  fur  ce  même  fujet. 
Quand  on  a  peine  à  y  comprendre  l'Europe  bien  complet- 
tement,  qu'il  y  manque  plus  de  la  moitié  de  l'Afie,  & 
environ  la  moitié  de  l'Afrique;  n'eft-ce  pas  prélènter  une 
fiiulfe  image  que  de  mettre  fous  les  yeux  un  Hémifphère 
entier  ,  en  lui  donnant  pour  titre  Orbis  Vcteribus  notus ! 
Sera-t-il  aifé  de  détruire  l'inipreUion  qu'aura  fait  un  premier 
coup-d'œilî 

Ptolémée  efl:  le  leul   des  Géographes  de  l'Antiquité  qui 
nous  porte  au-delà  du  Gange;  &  pour  le  fuivre,  la  bouche 
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orientale  du  Gange  iera  ie  point  d'où  nous  partirons.  Une 
première  obfêrvation  ,  &  de  la  plus  grande  importance, 
en  ce  qu'on  fe  propofe  de  traiter  aéluellement ,  regarde  la 
longitude  convenable  à  ce  point  de  partance.  Nous  fommes 
bien  d'accord  avec  Ptolémce  de  la  compter  d'un  premier 
méridien  qui  embrafîè  les  Canaries,  comme  il  la  prend  aux 
Ifles  Fortunées.  Mais,  un  vice  dominant  dans  fa  Géographie, 
&  qui  efl  afîèz  connu  ,  par  de  l'excès  dans  l'emploi  des 
elpaces ,  &  plus  ou  moins  confidérabie  en  différentes  parties, 
le  conduit  julqua  plus  de  140  degrés,  pour  arriver  à  la  plus 
reculée  des  bouches  du  Gange,  quoiqu'on  foit  bien  fondé  à 
n'en  reconnoître  guère  plus  de  108.  Les  obfervations  faites  à 
l'habitation  Françoife  de  Shandernagor ,  &  réitérées  dans  un 
long  lejour  en  ce  lieu,  par  un  Aflronôme  aufTi  habile  qu'étoit 
le  P.  Boudier,  ne  donnent  de  différence  à  l'égard  de  Paris 
que  5  heures  44  minutes  20  ou  25  fécondes,  dont  il  réfuhe 
S  6  degrés  5  ou  6  minutes.  Dans  les  Tranlàélions  Philofo- 
phiques  de  la  Société  royale,  <i/i/iee  ^^JJ,  l'obfêrvation  de 
i'éclipfé  de  Lune  du  20  décembre,  vieux  ffile,  1732,  fait 
conclure  à  M.  Godin  5  heures  44  minutes  27  fécondes, 
ou  36  degrés  p  minutes,  &  fur  une  détermination  de  lon- 
gitude ne  différer  que  de  quelques  minutes,  c'eft  fe  rencontrer. 
Or,  la  longitude  de  Paris  à  l'égard  du  Premier  méridien  étant 
donnée  de  ic?  degrés  50  &  une  ou  deux  minutes,  ou 
pouvant  être  prife  pour  20  degrés  de  compte  rond,  en  fe 
procurant  une  facilité  de  comparaifon  ou  de  rapport  avec 
d'autres  lieux  de  longitude  obfervés,  donc  celle  de  Shander- 
nagor environ  106  degrés;  à  quoi  ajoutant  deux  degrés, 
ou  peu  de  chofe  de  plus,  félon  la  connoilîànce  qu'on  a  du 
local,  on  eff  ainfi  conduit  jufqu'à  la  bouche  ultérieure  du 
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Gange.  Ce  qui  doit  fuccéder  fera  voir  de  quelle  confcquence 
eft  ce  premier  point  de  difcufllon  dans  la  matière  dont  il 
s'agit.  Comment  Ptolémée  auroit-il  rempli  un  Hcmifphtre 
entier,  &  arriver  à  180  degrés  fans  toutefois  aller  plus  loin 
que  ce  qu'on  trouvera  s'arrcter  en-deçà  de  130,  fi  l'efpace 
qu'il  prend  en  lojigitude  ne  devoit  pas  fouffrir  une  rédudion 
confidérable  î 

S.  I. 
Un  détail  de  pofitions,  auquel  il  fuit  s'attacher  maintenant, 
fera  aifé  à  fuivre  fur  une  carte,  qui  donne  du  mcme  objet 
une  double  configuration  ;  d'un  côté  d'après  Ptolémée  litté- 
ralement, de  l'autre  en  conformité  des  notions  confiantes 
de  la  Géographie  aéluelle,  qui  par  (à  précilion  comme  par 
fa  richefTe ,  prend  tant  d'avantage  fur  celle  de  l'Antiquité. 
Entre  les  pofitions  qu'on  voit  dans  Ptolémée,  il  y  en  a  qui 
fe  reconnoillênt  par  le  nom  qu'elles  ont  confervé.  On  peut 
citer  de  cette  manière  Sa^ci  &  Bcrahonna ,  qui  fur  la  côte 
exigent  fous  les  noms  de  Sedoa  &:  de  Barabon.  D'autres 
lieux  prendront  bien  place  enfuite,  par  la  circonftance  d'un 
rapport  convenable  en  fituation.  Ainfi,  la  pointe  de  terre 
qui  fuccède,  paroîtra  (è  montrer  dans  celle  dont  le  nom  eft 
Negraès  ou  Negraïs,  (  Negrailles  dans  la  bouche  des  gens  de 
mer  )  quoique  le  nom  de  Tcmaln  dans  Ptolémée  ne  foit  pas 
le  même.  Mais,  parce  que  les  pofitions,  font  par  un  chan- 
gement de  diredion  courir  la  côte  vers  l'eft,  le  rapport  de 
Temala  à  Negraès  ne  fouffre  point  d'incertitude.  C'efl  enfuite 
par  une  raifon  fèmblable,  que  Ptolémée  ayant  rangé  la  côte 
vers  l'eft  jufqu'à  l'entrée  d'une  rivière  fous  le  nom  de  Bcfynga, 
tourne  fubitemeiit  vers  le  fud,  on  voit  bien  que  c'eft  la 
rivière  de  Pégu  qu'il  connoît  fous  ce  nom  de  Bejynga,  ou 
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Begyiiga  dans  la  verfion  latine.  Une  pofition  intermédiaire 
de  Temala  à  Befynga ,  que  Ptolémée  nomme  Sahara,  peut 
corfvenir  à  l'entrée  de  la  bouche  principale  de  la  grande 
rivière  d'Aûa  ,  &  dont  le  nom  de  Bragu  n'eft  pas  étran- 
gement différent  de  Sahara.  Un  autre  point  de  convenance 
en  ce  même  canton ,  nous  efl:  donné  dans  la  pofition  d'une 
ville,  en  remontant  de  Sahara  dans  les  terres,  qualifiée  du 
titre  de  metropolis ,  &  fous  le  nom  de  Mareura,  qui  fe 
retrouve  dans  celui  de  Mero ,  ville  en  effet  principale ,  entre 
plufieurs  canaux  de  la  rivière  au-deffus  de  Bragu. 

On  peut  dire  de  la  rivière  d'Aûa,  dont  l'occafion  de  parler 
s'efl  ainfi  préfêntée,  que  rivale  du  Gange  par  l'étendue  de 
fon  cours,  &  pouvant  également  figurer  fi.ir  une  carte  par 
le  grand  nombre  de  canaux  entre  iefquels  elle  fe  partage:  ce 
grand  fleuve  peut  bien  avec  des  avantages  qu'on  ne  lui 
connoilfoit  pas  (quoique  dans  le  fein  de  i'Afie,  ce  qu'il  faut 
développer  ) ,  vouloir  être  confidéré  comme  une  découverte 
depuis  environ  quarante  ans ,  &  d'un  plus  grand  intérêt 
pour  la  perfeélion  de  la  Géographie,  que  n'eft  la  connoif- 
fànce  d'un  rivage  barbare ,  ou  d'une  pointe  de  terre  dans 
un  climat  glacé.  On  s^n  rapportoit  uniquement  auparavant 
à  une  petite  carte  gravée,  qui  en  remontant  ce  fleuve  dans 
fa  partie  fupérieure,  conduifoit  prefque  vers  l'eft,  au  lieu  de 
monter  direélement  au  nord  ;  plaçant  en  conféquence  de 
cette  fauflè  direélion,  la  ville  qui  communique  fon  nom  à 
la  rivière,  par  2  i  degrés  de  latitude.  Ce  qui  en  fait  connoître 
le  défaut  en  tout  ce  qu'il  a  d'exceffif,  efl  qu'ayant  dans  le 
porte-feuille  &  fous  les  yeux,  une  carte  Hollandoifè  manuf^ 
crite  &  très-circonftanciée,  en  plufieurs  feuilles,  munie  d'une 
graduation   depuis    la  mer  jufqu'à  la   ville   capitale,  cette 
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pofitîon  s'élève  jiifqu'à  2  5  degrés  20  minutes.  II  faut  ajouter, 
que  par  la  grande  carte  du  Tibet,  dont  il  a  été  fait  mention, 
en  parlant  des  fources  du  Gange,  &  en  combinant  cette 
carte  avec  les  parties  limitrophes  du  côté  de  l'Inde,  j'ai 
reconnu  à  \\ç\\  pouvoir  douter,  que  la  principale  des  rivières 
de  ce  pays,  fortant  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  donne 
nailTance  au  Gange,  &  prenant  au  contraire  de  ce  fleuve 
fon  cours  vers  le  levant,  devient  la  rivière  d'Aûa,  pour 
tourner  vers  le  midi ,  après  avoir  coulé  trois  à  quatre  cents 
lieues  depuis  le  lieu  de  fon  origine,  fous  le  nom  de  Tfanpou. 
Ce  Jiom  eft  un  terme  appeliatif  de  rivière  dans  le  Tibet, 
&  qui  étant  employé  feul,  &:  fins  quelqu'autre  nom  dif- 
tindif,  défigne  un  fleuve  par  excellence,  comme  il  en  eil: 
du  nom  de  Gange  dans  l'Inde.  Cette  expofition  a  paru 
mériter  une  place  ici;  &  au  furplus  l'Analyfe  de  la  carte 
de  l'Inde,  publiée  en  Tannée  1753  ,  f""r"it  un  détail  parti- 
culier fur  les  divifions  de  cette  grande  rivière  d'Aûa,  à  fon 
entrée  dans  la  mer.  Son  cours  entier  eft;  entré  dans  la  carte 
intitulée  Iiuîia  à  la  tête  de  cet  ouvrage. 

Si  l'on  demande  pourquoi  Ptolémée  ne  paroît  pas  con- 
noître  la  rivière  d'Aûa,  quoiqu'il  connoifîè  l'entrée  de  Bragu 
fous  le  nom  de  Sahara,  qui  lui  fait  ■a.\<^ç[ç.x  Sabaracus  ftnus 
l'enfoncement  de  mer  qui  reçoit  les  eaux  de  ce  fleuve,  auquel 
le  même  nom  (croit  appliquable:  c'eft  apparemment  pour 
n'avoir  pas  fu  le  diflinguer  dans  le  nombre  Jes  diflérentes 
divifions  par  lefquelies  il  fê  rend  fur  ce  rivage.  Il  n'y  avoit 
pas  autant  de  difficulté  à  l'égard  de  la  rivière  de  Bcfynga 
dans  le  plus  profond  du  golfe  j  &  une  pofition  fous  le 
même  nom  à  la  droite  de  fon  ouverture,  conviendra  fort 
par  celte  fitualion  à  la  ville  de  Sirian ,  fous  laquelle  on  palfe 
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pour  remonter  par  la  rivière  à  la  capitale  du  pays.  Quoique 
ce  pays  foit  communément  appelé  le  Pégu  du  nom  de  ia 
ville  dominante,  les  Chinois  nous  apprennent  en  l'appelant 
Mierî-koué ,  que  c'efl  le  royaume  de  Mien ,  dont  il  eft  parié 
dans  Marc-Pol  comme  étant  fournis  à  la  domination  du 
puiflant  empereur  Koblaï,  dans  le  treizième  fiècle.  La  ville 
qui  fuit  Befynga ,  au  fud  en  longeant  la  côte,  &  fous  le  nom 
de  Berobé ,  doit  nous  repréfenter  Merghi ,  dont  la  fituation 
avantageufe  fur  la  côte  orientale  du  Golfe  de  Bengale,  & 
près  de  l'entrée  d'une  rivière  qui  vient  de  l'intérieur  du 
pays ,  fait  un  abord  des  plus  fréquentés  pour  le  commerce. 
Tacola  emporium  qui  fuccède,  &  placé  de  manière  à  paroître 
au  fond  d'une  anfe,  fera  Junkfêlon  ou  Junkelon,  la  mer  y 
creufant  en  effet  le  rivage  de  la  Prefqu'ifle  Malaïenne. 

On  peut  remarquer,  que  jufqu'ici  l'ordre  &  ia  fituation  âes 
pofitions  correfpondantes  fe  font  reconnoître  d'une  manière 
affez  fatisfaifante ,  pour  qu'on  foit  étonné  de  voir  Ptolémée 
moins  en  faute,  &  plus  près  du  vrai  en  cette  partie  ultérieure 
de  l'Inde ,  qu'il  n'a  paru  dans  i'Inde  même  en  pays  moins 
reculé.  On  oferoit  dire,  que  c'efl:  ainfi  mieux  qu'il  n'appar- 
tient à  fa  Géographie:  mais,  cet  avantage  ne  fe  foutiendra  pas 
dans  ce  qui  doit  fuivre.  La  hauteur  de  Junidelon  eft  celle 
de  l'entrée  de  la  Prefqu'ifle  Malaïenne,  de  même  que  ce 
qui  paroît  figurer  comme  étant  la  Cherfonèfe  d'Or  dans 
Ptolémée.  On  peut  quant-à-prélent  pafler  par-defllis  urte 
pofition  qu'il  place  à  l'extrémité  méridionale  de  cette  penin- 
fule,  fans  néanmoins  perdre  de  vue  cette  pofition,  pour  ia 
rappeler  dans  ce  qui  doit  fuivre.  La  terre  prefque  ifolée,  qui 
renferme  le  nom  A'Aurea  Cherjonefus  dans  la  carte  dreflee 
d'après  Ptolémée,  paroît  reflèrrée  à  fon  entrée  par  deux  golfes; 
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d'un  côlé,  ou  vers  l'occident,  par  la  Saharacus,  dont  il  a  été 
parlé;  de  l'autre,  ou  vers  l'orient,  par  celui  qu'une  pofition 
nommée  Penmula  fait  appeler  Pemmlkus.  Or,  c'eft  ainfi  un 
point  011  la  Géographie  de  Ptolémée  fe  montre  aufli  étran- 
gement en  faute,  que  ce  qu'on  a  vu  fur  le  Comaria,  en 
parcourant  les  rivages  de  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde  en-deçà  du 
Gange,  qui  moins  reculée  qu'une  terre  ultérieure,  &  plus 
fréquentée  ,  fouffroit  moins  d'être  méconnue.  Un  pareil 
exemple  ne  permet  point  de  furprife  fur  d'autres  é'^aremens 
à  redrelfer,  quelques  confidérables  qu'ils  puiffent  paroître. 

On  feroit  abulé  par  le  coup-d'œil  d'une  configuration 
faufîê  Se  anticipée  de  la  Cherfonèfe  d'Or,  dans  la  carte 
Ptoléma'ïque ,  fi  on  croyoit  la  voir  terminée  par  la  pofition 
que  diftingue  le  nom  de  Sahatm  eniporium.  Il  faut  poulTer  plus 
loin,  &  jufqu'à  la  pointe  de  terre  appelée  Magnum  proniori- 
torium.  Elle  répond  inconteftablement  à  ce  qu'on  connoît 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Cap  Romania,  qui  termine  fans 
équivoque  la  Prefqu'ifle  Malaïenne.  Il  faut  la  trouver  ren- 
fermée entre  deux  pofitions  données  ;  Zaba  en  -  deçà ,  & 
très-voifine  ;  Tluigora  au-delà  ,  &  plus  éloignée  ,  fur  une 
côte,  qui  dirigée  vers  nord-oueft  dans  le  deJfin  de  la  carte 
Ptoléma'ïque,  donne  à  cette  pointe  une  grande  fiillie  dans 
la  mer.  Z,alui  efl;  une  pofition  conddérable,  &  du  nombre 
des  lieux  que  Ptolémée  diflingue  par  une  indication  de  la 
longueur  du  jour  folflilial ,  plus  ou  moins  précifè  ou  conve- 
nable à  la  hauteur  de  ces  lieux.  On  voit  même  au  chapitre 
XIV  de  fes  Prolégomènes,  que  Zaba  étoit  une  échelle  prin- 
cipale dans  la  navigation,  en  partant  de  la  Cherfoncfê  d'Or 
pour  une  échelle  plus  éloignée.  D'où  il  faut  inférer,  que 
cette  pofition  de  Zaba  eft  moins  hafardée ,  que  plufieurs 
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autres  ne  peuvent  l'être  dans  la  Géographie  de  Ptoîémée. 
Or,  je  retrouve  ce  lieu  de  Zaha  vers  l'extrémité  de  la 
Prefqu'ille  Malaïenne ,  à  quelque  diftance  en  remontant  de 
la  barre  de  la  rivière  de  Johr.  Dans  le  recueil  àes  Mémoires 
de  la  Compagnie  Holiandoilè  des  Indes  orientales,  le  nom 
de  cette  ville,  rélîdence  du  roi  de  Johr,  fe  lit  Batu-faber, 
avec  la  finale  que  donne  un  idiome  Germanique.  C'eft  fous 
ce  nom  qu'on  en  trouvera  la  pofition  dans  la  feuille  infé- 
rieure de  ma  féconde  partie  de  l'Afie,  ne  paroiflànt  point 
ailleurs,  que  je  fâche.  Ce  coin  de  terre  eft  fi  bien  convenable 
à  Zaha,  que  dans  une  ancienne  carte,  qui  paroît  avoir  été 
drelTée  fur  les  premières  connoiiïances,  que  les  navigations 
des  Portugais  ont  procurées  aux  nations  de  l'Europe,  l'extré- 
mité du  Détroit  de  Malaca,  vers  celui  de  Sincapura,  où  la 
rivière  de  Johr  fe  rend  par  plufieurs  embouchures ,  eft  nommée 
Streto  (ow  Eflreito  félon  l'idiome  Portugais  )  Sabaon. 

Il  fixut  ajouter  à  cette  découverte  ce  qui  concerne  une 
autre  pofition ,  qui  à  la  fuite  du  Magnum  promontorium  le 
renferme  pofitivement.  Son  nom  qui  dans  Ptoîémée  eft 
Thagora ,  fe  reconnoît  aifément  fous  une  forme  vulgaire,  ou 
Tingoran.  Et  je  lis  même  Tagora  en  confultant  une  carte 
manufcrite,  que  comprend  une  longue  fuite  de  pareilles  cartes 
depuis  le  Sindi  jufqu'en  Chine.  C'eft  un  port  dans  le  fond 
d'un  petit  golfe,  fur  la  côte  ultérieure  ou  orientale  de  la 
Prefqu'ille.  Mais,  pour  ne  rien  laiflêr  d'équivoque,  ou  lâns 
connoilfance  en  arrière ,  il  convient  de  s'expliquer  fur  Peri- 
mula  &  le  PerimuHcus  ftiius ,  &  même  fur  le  Subana  empomm, 
qui  paroîtroit  antérieur  de  pofition.  Le  Sinus  PerimuHcus  de- 
vançant le  Magmim  promontorium ,  ne  fâuroit  être  ainfi  que 
le  Détroit  de  Malaca.  Si  dans  Ptoîémée  il  paroît  golfe  fans 
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dcboiichement,  c'efl  par  un  vice  manifefte  de  configuration 
en  ce  rivage ,  &  qui  n'efl  pas  plus  étrange  que  ce  qu'on  a 
vu  dans  l'ouvrage  précédent  fm-  les  rivages  de  l'Inde.  Peri- 
miila  qui  donne  le  nom  à  cet  efpace  cie  mer,  le  confcrve 
dans  celui  de  Péra  (  ou  Perac ,  comme  on  lit  dans  les  cartes 
Hollandoifes  )  &  qui  diflingue  un  royaume  entre  plufieurs 
autres  en  cette  même  contrée.  On  peut  dire  encoi'e ,  que 
Pulo  Péra  efl;  le  nom  d'une  petite  iile,  à  la  hauteur  de  l'ou- 
verture fpacieufê  qui  donne  entrée  dans  le  détroit.  On  fait 
que  le  terme  de  Pulo  en  langage  Malaïen  remplace  celui  de 
Div  dans  un  autre  langage  Indien.  Une  rivière  divifce  en 
plufieurs  canaux,  donne  entrée  par  dtu\  embouchures  dans 
le  territoire  de  Pera,  &  nous  avons  eu  ailleurs  occafion  de 
remarquer,  que  Pemnila  étoit  un  eniporium ,  ou  entrepôt 
principal  du  commerce,  comme  eft  aujourd'hui  Malaca ,  fur 
la  même  côte  occidentale  de  la  Prefqu'ide,  plus  près  de  (o\\ 
extrémité. 

Pour  ce  qui  efl  de  Sahaïui  emponum ,  qu'on  voudroit  ne 
point  négliger  ,  il  eil  à  propos  de  confidérer ,  que  de  la 
manière  dont  le  nom  (XAurea  Clicrfoiiefus  efl:  placé,  &  même 
circonfcrit,  dans  la  carte  Ptolémaïque,  il  ne  fe  communique 
point ,  &  ne  prend  aucune  part  à  ce  qui  dans  une  réalité 
bien  décidée  s'étend  jufqu'au  Aîûgnum  proiuontomm ,  indépen- 
damment de  ce  qui  devroit  l'envelopper  extérieurement,  &: 
au-delà  de  ce  promontoire,  puifque  la  Cherfonèle  a  fon 
rivage  ultérieur,  qui  fuccède  au  citérieur.  De-Ià  il  réfulte, 
que  Ptolémée  peut  avoir  eu  quelque  inflruclion  lur  Aiirca 
Clierfonejits ,  (eparément  dtce  qui  rend  cet  objet  plus  complet 
en  comprenant  le  Alagimm  promontorium.  Il  jie  le  pouvoit 
guère,  que  dans  cette  inftruolion  particulière  il  ne  fût  mention 
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du  grand  emporiiim  TLaha,  du  nom  duquel  ce  qu'on  lit  Sdhcina 
ne  diffère  eflêntieilement  que  dans  l'emploi  de  la  lettre  ini- 
tiale ,    S'i^ma  au  lieu  de   Zt?'w.  Et   pour   ce   qui   eft   de  la 
terminaifon  dans  Sahana,  on  croit  la  voir  repréfentée  dans 
le  nom  de  Saban  appliqué  au  Détroit  de  Malaca  dans  ce  qui 
précède.  Une  dénomination  remarquable  dans  Ptolémée,  8c 
précifément  dans  ce  coin  de  terre  repréfentant  la  Cherfonèfe 
d'Or,  efl  Maleucohn ,  où  l'on  reconnoît  le  nom  Malaïen  ; 
&  parce  qu'elle  ert  attachée  à  un  promontoire  à  la  fuite  de 
Sahana  immédiatement,  elle  prend  ainfi  la  place  du  Magnum 
promonîonum,  fous  un  nom  propre  au  pays  même.  Elle  concourt 
à  faire  connoître  ce  qu'on  vient  d'expofer,  (avoir,  que  Sahana 
eft  une  même  pofiîion  que  celle  de  Zaba,  C'efl:  ce  qu'une 
méditation  allez  profonde,  &;  le  defir  de  répandre  quelque 
lumière  fur  les  objets,  me  diéle  ici.  Une  ville  (iiAlirea  Cher- 
fonefus  dans  Ptolémée,  fous  le  nom  de  Palanda  ,ç.^  tranfportée 
par  M."^^  Sanfon  dans  l'ille  de  Sumatra,  dont  une  ville  fe 
nomme  Palimban.  Ils  ont  auiïi  fait  paflèr  Sahana  dans  cette 
ifle  à  fon  extrémité,  vers  le  Détroit  de  la  Sonde,  Mais,  les 
connoiffànces  de  l'Antiquité  ne  vont  pas  fi  loin,  &  Sumatra 
n'efl;  point  Aurea  Cher jone jus.  Le  Magnum  promontoiium  dans 
ies  cartes  de  ces  Géographes  efl:  la  pointe  de  Camboja,  à 
cent  quatre-vingts  lieues  du  Cap  Romania.  Xaha  eft  une 
pofition   encore    plus  reculée,  à   l'entrée   de  la  rivière  de 
Camboja  dans  M.  Guillaume  Del'ifle.  Et  ces  premiers  écarts 
ne   font  qu'en   préparer  de  beaucoup  plus  grands,  comme 
on  verra  par  la  fuite. 

En  donnant  à  l'Académie  royale  des  Belles-Lettres ,  en 
l'année  1763  ,  un  Mémoire  fur  la  matière  dont  il  s'agit  ici 
précifément,  «Se  fous  le  même  litre,  &  inféré  dans  le  volume 


Supplément.  lyi 

XXXII  Je  cette  Académie;  jctois  bien  dans  l'opinion  de 
n'avoir  été  précédé  par  aucun  Ecrivain  fur  ce  qui  regardoit 
l'emplacement  convenable  au  Alagnum  prouwntorium ,  Se  à 
2,aha ,  comme  il  en  étoit  pofitivement  de  ce  qui  efl  carte 
en  Géographie.  Mais,  en  refeuilietant  une  féconde  fois,  &. 
plus  foigneufêment  les  Décades  de  Barros,  dans  le  defîein 
de  travailler  à  un  ouvrage  particulier  fur  l'Antiquité  Géogra- 
phique de  l'Inde,  j'ai  été  furpris  de  voir  cet  Hiftorien,  à  qui 
la  Géographie  n'efi:  point  indifférente,  fiifu-  le  vrai  fur  cette 
pofition.  11  dit  (livre  V  de  la  féconde  Décade,  du  i  )  qu'an- 
ciennement, &  avant  la  fondation  de  Malaca,  le  lieu  le  plus 
confidérable  de  la  contrée  étoit  Cingapura,  fur  une  pointe 
de  terre  la  plus  reculée  dans  le  continent  de  l'Ade,  en  ap- 
prochant afîêz  de  la  Ligne ,  pour  n'en  être  éloignée  que 
d'une  fraélion  de  degré.  Il  ajoute,  que  cette  pointe  doit 
être  le  Grand  promontoire  que  marque  la  carte  de  Plolémée, 
&  fur  lequel  il  place  la  ville  de  Zaba;  onde  Jititou  a  grande 
c'tdade  Xaba ,  le  rendez-vous  général  &  commun  <\es  navi- 
gateurs de  l'occident  &  de  l'orient.  Or,  ce  qui  nous  amène 
ici  au  même  point,  par  une  chaîne  de  pofitions  fucceffives 
bien  établies,  &:  nous  fait  trouver  la  dénomination  mcme 
de  Zaba,  c'eft  ce  que  Barros  ne  fait  point  connoître,  &  ne 
donne  point;  &  on  peut  en  partir  avec  confiance  pour  aller 
plus  loin. 

S.  II. 

Au  Grand  promontoire  fuccède  un  Grand  golfe,  Mi-yx-i 
x^Attos;  &  en  efîèt  la  côte  à  la  fuite  du  Cap  Romania, 
tourne  fubilemeut  au  nord,  &  prend  mcme  plus  loin  le 
nord-ouefl;,  avant  que  de   retourner  vers  le    nord,  puis 
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courant  au  fud-efl  jufqu'à  la  pointe  de  Camboja,  forme  ainfi 
l'enfoncement  de  mer  qu'il  efl;  d'ufage  d'appeler  le  Golfe  de 
Siam.  Le  défaut  de  prendre  une  connoiffânce  convenable 
du  Magnum  promontorium ,  n'a  pas  été  fans  fuite.  Le  Magnus 
fimis  tranfporté  dans  les  caries  aux  rivages  du  Ton-kin ,  fe 
trouve  ainli  à  cijiq  cents  lieues  d'éloignement  à  l'égard  du 
Magnum  promontorium'  En  ne  s'occupant  ici  que  de  quelques 
lieux  principaux,  propres  à  déterminer  le  canton  où  l'on  fe 
trouve,  on  ne  s'arrêtera  point  à  un  détail  de  pofjtions  fur 
le  bord  du  golfe.  Celles  qui  figurent  le  plus  dans  les  notions 
aéluelles,  font,  Patani,  Ligor,  Cini.  Mais,  un  point  de  plus 
grande  conféquence  regarde  une  rivière  confidérable ,  que 
Ptolémée  conduit  dans  le  Magnus  jinus ,  fous  le  nom  de 
Daonas ,  après  l'avoir  fait  paffer  par  une  ville  de  même 
nom ,  ou  Daona  comme  il  fe  lit.  L'entrée  de  cette  rivière 
dans  le  Magnus  ftnus  eft  une  circonftance  qui  ne  paroît  pas 
appartenir  au  rivage  qui  tend  vers  celle  de  la  rivière  de  Siam. 
Mais ,  il  eft  à  remarquer ,  qu'en  cette  même  partie  du  con- 
tinent de  l'Inde  qui  précède  la  Cherfonèie,  coule  une  grande 
rivière,  qui  après  avoir  pafle  par  une  ville  nommée  Tanal^ 
ferim,  le  replie  fubitement  pour  le  rendre  dans  le  Golfe  de 
Bengale,  fous  Merghi.  C'eft  donc  une  méprife  d'un  golfe  à 
l'autre,  entre  ceux  qu'on  lait  être  adoftcs,  &  en  même  hauteur 
en  ce  parage ,  &  on  eft  fuffifimment  averti ,  que  la  Géogra- 
phie de  Ptolémée  n'eft  pas  lâns  défaut.  Ce  qu'il  y  a  d'ana- 
logie entre  le  nom  de  Daonas  &  celui  de  Tana-ferim ,  qui 
dans  l'idiome  du  pays  fignifie  peuplade  de  Tana,  eft  aftèz 
évident  pour  ne  point  demeurer  incertain  fur  l'opinion  con- 
venable à  ce  fujet.  M.''  Sanfon  font  de  la  rivière  de  Siam 
le  Daonas.  M.  Guillaume  Del'ifle  va  plus  loin,  en  fe  portant 


'Supplément.  iy> 

à  la  rivière  de  Camboja  ,  qui  néanmoins  ne  fe  rend  dans 
aucun  golfe,  mais  entre  deux  golfes,  que  fépare  une  grande 
faillie  du  continent,  qui  fait  face  à  la  grande  mer  dans  un 
efpace  d'environ  cent  cinquante  lieues,  depuis  la  fortie  du 
Golfe  de  Siam,  jufqua  la  courbure  du  rivage  qui  tend  au 
7  on  -  kin. 

Au  fond  du  Grand  golfe,  Ptoicmce  nous  montre  une 
rivière  entre  les  principales  ,  fous  le  nom  de  Striis.  On  (ait 
que  chez  les  Siamois  elle  eft  appelée  Menam ,  ce  qui  n'eft 
point  un  nom  propre,  mais  un  terme  appellatif,  pour  défigner 
un  fleuve,  de  mcme  que  ceux  de  Ganga  &  de  Sind  eïl 
différentes  parties  de  l'Intlc.  J'aurois  néanmoins  à  remarquer, 
qu'au  nom  propre  de  Serus  pourroit  répondre  le  nom  de 
Siri ,  que  je  trouve  dans  une  ancienne  carte  comme  celui 
à\m  lieu  vers  l'entrée  du  Menam ,  ou  de  la  rivière  de  Siam 
dans  la  mer.  J'avouerai  que  c'efl;  avec  quelque  répuornance 
que  j'ai  écrit  dans  ma  carte  de  i'Afie,  &  que  j'écris  encore 
ici  Siam,  au  lieu  d'écrire  Sian ,  comme  il  conviendroit,  & 
d'après  l'orthographe  Portugaife  Sida.  Comme  dans  la  pro- 
nonciation elle  prend  un  milieu  entre  r<r/  &;  \'o,  le  Jéfuite 
du  Jarric  dans  fon  Hiftoire  fait  lire  Sio/i.  La  itllre  //  finale 
dans  les  noms  qui  tiennent  au  Chinois,  fe  prononce  de  deux 
manières  différentes,  ou  fourde,  ou  fonnante.  Pour  la  rcpré- 
feiiter  de  la  première  manière  dans  notre  orthographe ,  on 
y  a  employé  tig,  mais  non  pas  fans  inconvénient.  Car,  faute 
d'être  averti  fur  cette  diftin<flion ,  on  lira  Kanghi  fuis  fépa- 
ration,  dans  un  nom  compofc  de  deux  monofyllabes,  comme 
eft  celui  d'un  empereur  Chinois  afTez  connu  ,  ou  Kan-hi. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  précaution  dans  ma  carte 
de  i'Afie  de  diftinguer  ïn  fonnante  par  un  accent  qui  double 
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cette  lettre.  Maïs ,  comme  les  Portugais  auxquels  on  doit  les 
premières  notions  qu'on  ait  eues  fur  ces  contrées ,  ont  pris 
aufli  i'ufage  de  remplacer  \'n  fourde  par  un  m,  ce  que  plu- 
fieurs  favans ,  &  Golius  entr'autres,  ont  adopté;  de-là  vient 
qu'on  s'efl:  habitué  à  dire  Siamois  comme  ethnique  du  nom 
de  Siam.  C'efl  ainfi  qu'il  fe  lit  en  François  dans  la  Loubère, 
dans  l'abbé  de  Choifi,  dans  quelques  mémoires  des  Miffions 
étrangères  établies  en  ce  royaume.  Je  n'aurois  donc  pas  ofé 
afîê(5ler  d'écrire  autrement,  malgré  l'attachement  que  je  crois 
devoir  aux  formes  originales   des  dénominations. 

La  domination  des  rois  de  Siam  s'étendoit  il  y  a  deux 
fiècles  jufqu'à  l'extrémité  de  la  Prefqu'ide.  Tana-ferim, 
Quéda,  Fera,  obéiffoient  à  ce  prince.  Un  gouverneur  par- 
ticulier ,  qui  dans  un  grand  éloignement  s'établit  avec  indé- 
pendance à  Malaca ,  donna  l'exemple  de  la  rébellion  en 
d'autres  diftrids.  Ce  royaume  a  même  encore,  il  y  a  peu  de 
temps ,  rifqué  d'être  anéanti  par  la  nation  des  Bramas  ou 
Brémas  ,  limitrophe  vers  le  nord ,  &  contiguë  d'un  autre 
côté  à  la  province  Chinoilè  d'Yun-nan.  Ces  Etats  Adatiques 
font  fujets  à  de  grandes  révolutions.  Le  Pégu  duquel  Aûa 
dépendoit  autrefois,  lui  a  été  affujetti  depuis.  Mais,  ce  qui 
mérite  une  confidération  de  préférence  dans  l'objet  que  nous 
traitons  ici,  c'efl  qu'immédiatement  à  la  fuite  du  Serus  dans 
Ptolémée,  un  point  qu'il  aiïigne  au  terme  du  plus  grand 
enfoncement  du  M(ignus  fiiius ,  efl  en  même  temps  ce  qui 
termine  l'Inde  au-delà  du  Gange,  fuivie,  fans  rien  d'inter- 
médiaire, par  le  pays  des  Siiuv,  dont  il  nous  ouvre  l'entrée 
pour  l'y  fuivre. 

Peu  au-delà  de  ces  limites,  il  donne  l'entrée  d'une  rivière, 
&  la  pofition   d'une  ville,  dont  le   nom  en  commun  efl: 
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Afpithra,  Le  dode  Goluis,  dans  Tes  notes  fur  l'Aftronomie 
d'Alfergani  (p-jy)  conjeélure  avec  grande  vraifemblance, 
que  c'ed  de  cette  Afpithra  mentionnée  dans  Ptoicmt'e,  qu'il 
efl  queflion  dans  Alfergani ,  où  le  nom  fè  lit  Afphctini , 
par  une  différence  d'orthographe  dans  l'écriture  orientale. 
L'auteur  commente  par  Golius,  cite  Afphctira  comme  un 
port  appartenant  aux  Sines ,  de  même  c^u  Afpithra  leur  ap- 
partient dans  Ptolémée ,  &  ce  lieu  vient  à  la  fuite  de  la 
ville  royale  des  Sines.  En  partant  du  fond  de  l'Orient, 
Alfergani  commence  par  ces  pofitions  i'énumération  de  celles 
que  renferme  le  premier  Climat.  Or,  il  efl  à  remarquer,  que 
ce  premier  Climat  étant  terminé  par  la  hauteur  de  20  degrés 
&^  demi,  n'entame  point  le  continent  appelé  communément 
la  Chine,  auquel  la  ville  royale  àes  Sines,  que  cite  l'Allro- 
nôme  oriental,  ne  peut  appartenir.  Il  a  dû  mcme  paroître 
également  vrai ,  que  l'entrée  du  pa)s  Aqs  Sines  vers  l'enfon- 
cement du  Golfe  de  Siam,  étoit  fort  éloignée  du  même 
continent.  Les  notions  aéluelles  Se  pofitives,  qui  donnent 
la  configuration  de  la  partie  intérieure  du  golfe ,  font  voir 
que  refferrée  à  quelque  dillance  de  fon  plus  grand  enfon- 
cement par  une  pointe  de  terre  nommée  Cap  Liant,  &.  la 
mer  creufant  enfuite  le  rivage,  reçoit  une  rivière  fur  laquelle 
des  cartes  particulières  marquent  un  lieu,  dont  le  nom  n'ed 
pas  le  même  (\y\  Afpithra  ,  mais  en  htuation  qui  peut  y 
répondre,  par  un  rapport  immédiat  de  pofition  avec  celles 
qui  précèdent. 

Deux  promontoires  qui  fe  fuccèdcnt,  terminent  \t  Maintins 

finus  dans  Ptolémée,  le  premier  nommé  No-nov,  ou  Aufhal, 

féparé  du  fécond  par  une  courbure  du  rivage  afîêz  profonde 

pour   former  un   petit   golfe   particulier,   appelé   Qy^i/ahi, 
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Fcrinits  dans  la  verfion ,  ou  des  Bêtes  fauvagcs;  &  dont  la 
pointe  forme  le  promontoire  ultérieur  ,  fous  le  nom  -de 
So.Tu'e^i',  ou  des  Satyres.  En  portant  enfuite  les  yeux  fur 
la  difpolition  du  local,  par  laquelle  il  efl  indifpenfable  de  fe 
gouverner,  on  voit  que  le  plus  reculé  des  promontoires,  par 
lequel  elt  terminé  le  Magmis  fimis ,  ou  le  Golfe  de  Siam, 
du  côté  oriental ,  fe  trouve  reprélenté  par  ce  qu'on  appelle 
la  pointe  de  Camboja.  Que  fi  dans  la  configuration  que 
donne  la  carte  Ptolcmaïque,  ce  promontoire  ne  paroifle  pas 
un  angle  de  terre  très-confidérable ,  c'efl  que  la  côte  au  lieu 
de  continuer  de  courir  au  fud  ,  comme  dans  Ptolémée  , 
tourne  fiibitement  au  nord -efl:  prefque  plein,  pour  arriver 
à  la  Cochinchine,  où  on  la  voit  s'écarter  encore  davantage 
de  Ptolémée,  en  prenant  le  nord-oueft. 

Au-devant  du  promontoire  des  Satyres,  trois  petites  ifles 
font  raffemblées  dans  la  carte  Ptolémaïque  fous  un  feul  point 
de  latitude  comme  de  longitude,  &  auxquelles  le  nom  des 
Satyres  eft  commun  avec  le  promontoire.  La  Géographie 
aduelle  les  veut  un  peu  au-delà  du  promontoire  en  longitude, 
plutôt  qu'en  de-çà,  l'erreur  fin-  le  gifement  de  la  côte  dans 
Ptolémée,  les  faifant  reculer,  au  lieu  d'aller  plus  loin,  comme 
il  conviendroit  à  un  rapport  de  pofition  au  vrai  gîfement  de 
cette  côte.  Ce  gîfement  conduit  aux  illes  de  Pulo  Condor, 
à  quelques  vingt  lieues  à  l'écart  du  rivage  de  Camboja  ytxs 
le  midi.  On  en  compte  en  efîet  trois,  grande,  moyenne, 
&  petite,  car  ainii  les  diflingue-t-on.  Ce  qu'on  lit  dans  les 
Prolégomènes  de  Ptolémée ,  fur  une  roule  de  navigation 
de  la  Cherfonèfe  d'Or  à  un  port  des  Sines  nommé  Cattigara, 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  fiire  coinioître  les  ifles  dont  ii 
eft  queftion  ,  Se  qui  font  un  point  général  de  reconnoilfancç 
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pour  les  navigateurs  de  ces  mers,  foit  que  leur  deftinatioa 
les  mène  à  la  Cochinchine,  &  au  Ton-kin,  foit  qu'ils  doivent 
prendre  au  large  du  grand  banc  appelé  le  Pracel,  pour  fe 
rendre  en  quelque  port  de  la  Chine.  Dans  une  des  relations 
de  deux  Mahométans,  publiées  par  l'abbé  Renaudot,  je 
reconnois  Pulo  Condor  dans  ce  qui  le  lit  Semler-foulat ,  dont 
il  efl:  parlé  comme  d'une  ifîe  où  on  relâche  pour  faire  de 
l'eau,  avant  que  de  s'engager  dans  la  Mer  de  Singi ,  qui  efl: 
celle  de  la  Cochinchine.  Remarquons  même  que  le  Pulo  du 
langage  Malaïen  ,  efl:  un  des  membies  du  nom  de  Sentier- 
foulât,  par  la  permutation  du  p  en  /,  dont  l'Orient  four- 
niroit  bien  des  exemples,  fi  on  vouloit  s'écarter  dans  ce 
détail.  Des  Singes  d'une  grandeur  prefque  humaine,  qui 
peuplent  les  forets  de  Pulo  Condor,  ont  bien  pu  faire  donner 
à  ces  ifles  le  nom  qu'on  leur  trouve  dans  Ptolémée.  Et  il 
efl  très-vraifemblable  d'y  rapporter  ce  qu'on  lit  dans  l'Edrifi 
d'une  ifle  voifine  du  pays  de  Siii,  que  la  nation  qui  l'occupe 
a  des  queues,  fuis  en  excepter  le  roi  qui  la  commande. 
Ptolémée  a  voit  dit  en  parlant  àcs  ifles  'Ea.TÛç^v ,  qu'on  attri- 
buoit  au  peuple  de  ces  ifles  une  queue  de  la  manière  dont 
on  repréfente  les  Satyres. 

Nous  voyons  par  une  fuite  de  pofttions,  qui  fe  fuccèdent 
immédiatement  les  unes  aux  autres,  fuis  faire  des  /àuts  ou 
écarts  dellitués  de  raifons  ou  de  probabilités  ,  que  les  ifles 
des  Satyres  indiquées  par  Ptolémée,  nous  arrêtent  à  Pulo 
Condor,  lâns  permettre  d'aller  plus  loin.  M.'^  Sanfon  ont 
franchi  un  bien  plus  grand  efpace,en  courant  ju/qu'aux  ifles 
qui  font  voifuies  de  la  côte  méridionale  de  la  Corée. 
M.  Guillaume  Del'ifle  s'eft  même  porté  jufqu'au  Japon  , 
s'écartant  de  la  bouche  orientale  du  Gange  de  40  degrés  en 
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longitude,  quoique  Ptolémée  avec  tout  i'excès  qu'on  {uî 
connoît  dans  l'emploi  des  efpaces  en  longitude,  ne  fafle 
compter  que  2  i  degrés.  Il  n'y  a  pas  moins  de  800  de  nos 
lieues  communes,  ou  de  fix  à  fept  cents  lieues  marines  de 
2.0  au  degré,  en  navigation,  à  partir  du  Pulo  Condor, 
pour  arriver  aux  rivages  les  moins  reculés  du  Japon.  Les 
premiers  indices  qu'on  puifle  découvrir  concernant  le  Japon , 
font  bien  poftérieurs  au  fiècle  où  vivoit  Ptolémée.  Selon 
une  des  relations  publiées  par  l'abbé  Renaudot,  les  Arabes, 
dont  le  commeixe  fous  le  règne  des  Khalifes  s'étoit  fort 
étendu  dans  les  mers  de  l'Orient,  avoient  pénétré  au  Japon, 
qu'ils  appeloient  Si/a,  vers  l'an  230  de  l'Hégire,  ou  vers  le 
milieu  du  dixième  fiècle  de  l'Ere  Chrétienne,  Les  Chinois 
qui  auroient  pu  en  donner  des  nouvelles  beaucoup  plus  tôt, 
n'avoient  point  inftruit  les  occidentaux  de  l'exiflence  &  de 
la  fituation  de  ce  pays.  Marc-Pol  ayant  vécu  à  la  cour  de 
l'empereur  Koblaï ,  petit-fils  de  Zinghiz-khan ,  &  dont  l'en- 
treprifê  en  1281,  fur  le  pays  que  les  Chinois  appeloient 
Gé-peti ,  ou  le  Soleil  levant,  eut  un  mauvais  fuccès,  efl  le 
premier  qui  ait  fait  mention  du  Japon,  qu'il  appelle  Zipangri, 
en  changeant  la  lettre  initiale ,  comme  il  convenoit  à  un 
Vénitien ,  pour  qui  le  nom  de  George  eft  Zorzi ,  &  celui 
de  Jean  efl  Zuané  :  &  parce  que  les  Portugais  félon  leur 
orthographe  ont  écrit  Japaô ,  qui  fè  prononce  Japan ,  ou 
à-peu-près,  &  un  peu  fourdement,  l'ufage  d'écrire  &  de 
prononcer  Japon  a  néanmoins  prévalu. 

S.    III. 

Mais,  il  faut  revenir  au  pays  Acs  Sînes,  indiqué  par 
ïa  Géographie  de  Ptolémée.  Ceux  qui  ont  cru  voir  le  nom 
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des  Chinois  dans  celui  des  Sines,  n'avoient  pas  regardé  les 
cliofes  d'afTez  près.  Quoique  l'ouvrage  très-utile  de  Cellarius 
fur  l'ancienne  Géographie,  ne  Toit  pas  aflêz  éclairé  par  la 
lumière  ,  qu'une  connoifîânce  pohtive  &  circonflanciée  du 
local  aduel  répand  fur  les  objets,  &  quelque  fucciii<5l ,  &. 
dénué  d'application  au  pays  correfpondant,  que  foit  l'article 
qu'on  y  trouve  fur  la  région  des  Sines:  toutefois  Cellarius 
témoigne  l'opinion  où  il  eft ,  que  les  Sinœ ,  ultinii  Ptoleiiiœo 
in  oriente ,  ne  doivent  pas  être  pris  pour  les  Chinois  que 
nous  connoidons;  ncquaquam  cum  CInnenfthus  aut  Tiininfibus 
nojiris  conjundcndi.  Les  Géographes  qui  fe  font  particuliè- 
rement appliqués  à  dredèr  des  cartes,  auroient  moins  dû  s'y 
méprendre  que  Cellarius,  dont  l'habileté,  ou  le  talent  en  ce 
genre  de  travail,  ne  fe  fait  pas  connoître  par  les  cartes  qu'il 
dit  avoir  dredées  lui-mcme  pour  fon  ouvrage. 

Les  Chinois  ne  reconnoilfent  ni  leur  nation,  ni  leur  pays, 
dans  le  nom  que  nous  leur  donnons.  Pour  (ê  déligner  eux- 
mêmes,  &  prendre  un  nom,  ils  empruntent  volontiers  celui 
de  quelque  Dynalîie  dont  la  mémoire  leur  efl  précieulë, 
&  principalement  celle  des  Hoh,  c]ui  commença  206  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Ils  y  atfocient  celle  des  Tan,  qui  le 
mit  en  poflêtnon  du  trône  impérial  l'an  620  de  la  même 
Ère.  Ils  le  donnent  ainli  quelquefois  le  nom  de  Tan-dgih, 
c'eft-à  -  dire  gens  des  Tan,  &  plus  fréquemment  celui  de 
Han-dgin.  C'elt  ce  (|ue  m'apprennent  les  Mémoires  ma- 
nufcrits  d'un  favaiit  Miffionnaire ,  le  P.  Vifdelou ,  mort 
Evêque  de  Claudiopolis.  Dans  l'opinion  où  font  les  Chinois, 
que  la  contrée  qu'ils  habitent  ell  avantageulèment  fituée  fur 
la  Terre,  ils  la  nomment  Tclion-koué ,  ou  le  Royaume  du 
Milieu.  Mais,  entre  plulieurs  royaumes  ou  principautés,  qui 
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ont  partagé  en  difFérens  temps  ce  grand  pays,  qui  n'a  pas 
toujours  été  (au  contraire  des  idées  qu'on  s'en  eft  fait  com- 
munément) un  Empire  tout-à-fait  femblable  à  ce  qu'il  eft;  la 
province  de  Sheii-fi,  à  l'extrémité  de  la  Chine  vers  le 
nord-oueft,  contenoit  un  royaume  formé  lept  à  huit  cents 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  fous  le  nom  de  Tfin.  Ce  nom 
de  Tfih  pouvoit  s'être  confervé  chez  les  étrangers  des  pays 
occidentaux,  auxquels  l'intérêt  du  commerce  faifoit  traverfer 
la  Sérique.  On  verra  dans  le  Mémoire  qui  doitfuivre  celui-ci, 
&  dont  la  Sérique  eft  l'objet,  que  Sera  metropolis  eft  Kan- 
tcheou  dans  cette  province  de  Sheiî-fi:  Se  fi  l'on  veut  que 
ie  nom  de  J/V/^f  dans  Ptolémée,  s'étendant  par  une  extrémité 
reculée  vers  le  nord  jufque  dans  le  voifinage  de  Sera ,  foit 
appuyé  fur  quelque  fondement,  on  n'en  trouvera  point  d'autre 
que  dans  l'ancienne  exiftence  du  royaume  de  Tfiii.  Mais ,  il 
n'en  faudroit  pas  conclure,  que  ce  nom  fe  fût  communiqué 
à  toute  la  vafte  étendue  de  pays  que  nous  nommons  Chine, 
quoiqu'on  pût  alléguer  que  trois  princes  de  la  race  des  rois 
de  Tfih  ont  occupé  le  trône  impérial  pendant  quarante  & 
quelques  années,  depuis  l'an  24.8  avant  l'Ere  Chrétienne. 
La  tyrannie  que  leur  imputent  les  Chinois,  les  ayant  rendus 
im  objet  de  l'horreur  publique,  la  nation  a  été  bien  éloignée 
de  iè  parer  de  leur  nom ,  comme  de  celui  des  Han  &  i\QS 
Tan.  C'eft  ainfi  précifément  que  s'en  explique  dans  fès  Mé- 
moires le  favant  Miffionnaire  que  j'ai  cité;  &  l'opinion  des 
Chinois  fur  ce  fujet  pou  voit-elle  être  incertaine  pour  quelqu'un , 
qui  indépendamment  d'une  étude  profonde  de  la  Littérature 
Chinoife,  avoit  été  bien  des  années  en  commerce  avec  les 
Lettrés  de  la  nation  î  Si  l'on  trouve  dans  quelques  hiftoires 
Chinoiles,  que  des  contrées    occidentales  &  rçculées  font 


Supplément.  i  8  i 

appelées  Ta-Tfm,  ou  Grand  Tfin,  ce  n'efl  peut  ctre  que 
relativement  à  la  contrée  particulière  de  Tfn,  tournée  vers 
le  même  côté  du  Monde  à  l'égard  de  ce  que  nous  appelons  la 
Chine,  &  d'où  précifément  étoient  partis  quelques  Généraux 
Chinois,  pour  pénétrer  dans  ces  contrées  occidentales.  Ce 
n'étoit  point  par  comparaifon  avec  la  Chine  même,  &  l'orgueil 
Chinois,  qui  efl  aflez  connu,  n'a  point  fouffert  que  l'épithète 
de  grandeur  ait  été  appliquée  à  une  contrée  ,  qu'on  auroit 
mile  en  oppofition  avec  la  Chine. 

Il  efl:  indubitable,  comme  on  l'a  vu  dans  ce  qui  précède, 
que  dans  Ptolémée  le  pays  des  Sines  fiicccde  immédiatement 
à  l'Inde  fituée  au-delà  du  Gange,  limitée  vers  l'enfoncement 
du  Mdgnus  firius ,  ou  Golfe  de  Siam.  Nous  avons  aiifTi 
remarqué  ,  que  la  ville  royale  des  Sines  el1:  renfermée  par 
l'Aftronôme  Alfergani  dans  le  premier  Climat,  qui  ne  s'élève 
point  au-delfus  de  20  degrés  &  demi.  Quoiqu'on  foit  inflruit 
par  l'Hiftoire  Chinoife,  qu'en  divers  temps  les  empereurs 
de  la  Chine  ont  prétendu  dominer  en  quelque  manière  fur 
des  contrées  hors  des  limites  de  leur  Empire,  les  Chinois 
n'ont  point  en  conléquence,  &  fur  ce  fondement ,  commu- 
niqué à  ces  contrées  un  nom  qu'ils  ne  connoilfoient  pas 
pour  le  leur  propre.  Ce  que  nous  appelons  Coclûnclnne ,  pays 
contenu  comme  il  convient ,  dans  la  Zone  du  premier 
Climat,  &  faifint  partie  d'un  grand  efpace  de  terre,  borné 
par  la  mer  de  trois  côtés,  depuis  le  fond  du  Golfe  de  Siam 
jufqu'au  Ton-kin,  &  qui  peut  avoir  500  lieues  de  côte; 
ce  pays,  dis-je,  conferve ,  malgré  quelque  altération  dans 
notre  u/âge,  le  nom  des  Sines.  La  véritable  dénomination, 
qui  efl  connue  des  Chinois,  ell  Kao-tdt-tfih.  Dans  l'Hiftoire 
de  la  Dyualtie  <iL.ti  Tueii,  ou  Mongous,  donnée  par  le  P. 
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Gaubil,  le  nom  de  ce  pays  en  deux  endroits  (p.  i  82  &  T()o) 
eft  Tcheh-tcheh;  &  ce  nom  fê  communique  aufli  à  la  capi- 
tale, que  nous  verrons  être  appelée  Sinia  Sïnarum ,  par  le 
même  doublement  du  même  nom ,  dans  la  verfion  de  l'Édrifi 
par  les  Maronites.  Les  Arabes  ont   trouvé  le  nom  de  Sih 
établi   dans  le  pays  où  Ptolémée  nous  montre  la  nation  des 
Sines.  Le  nom  de  Singi,  que  les  Indiens  comme  les  Arabes 
donnent  à  la  mer  qui  baigne  les  rivages  du  même  pays, 
paroît-  un  dérivé  du  nom  de  ce  pays ,  qui  eft  Siri'  Ce  nom 
de  Sïn  a  fuivi  i'extenfion  que  la  navigation  &  le  commerce 
ont  pris  par  fuccelTion  de  temps,  au-delà  des  vraies  limites 
du  pays  de  Sïh.  Les  Portugais  arrivant  dans  cç.s  parages,  ont 
u(e  d'un  nom  employé  antérieurement  par  les  navigateurs  ; 
&  Ilàac  Vofllus  leur  reproche  d'être  les  auteurs  du  nom  que 
nous  donnons  aux  Chinois.  C'eft  ce  qu'on   peut  regarder 
pour  confiant,  fans  toutefois  déférer  à  l'opinion  de  Voffius, 
que  le  nom  de  Scrés  auroit  dû  prendre  la  place  de  celui  des 
Sin^.  Ce  ne  fut  qu'aflez  tard,  &  du  règne  de  Manuel,  fur- 
nommé  le  Grand,  qui   monta  fur  le  trône  en   1595,  que 
les  Portugais  s'étant  rendus  maîtres  de  Malaca  ,  &  portant 
leurs  vues  jufque  fur  les  Moluques,  un  de  leurs  capitaines 
nommé  Fernan  Perez  d'Andrada,  aborda  à  Quan-tcheou, 
ou  Canton.  On  ignore  abfolument  que  quelqu'autre  navi- 
gateur Européen  eût  auparavant  paru  fur  cette  côte. 

L'ancien  pays  de  Sïh,  dans  l'étendue  que  les  royaumes 
de  Lao  Se  de  Camboya  occupent  atfluellement,  elt  traverfe 
par  un  grand  fleuve,  dont  le  cours  entier  de  fix  à  /èpt  cents 
lieues  ne  pouvoit  être  connu  de  Ptolémée,  puifque  c'eft  feu- 
lement de  nos  jours,  &  du  règne  de  Kan-hi  en  Chine, 
qu'on  eft  inftruit  qu'il  traverfe  deux  ceuts  lieues  de  pays 


Supplément.  183 

dans  le  Tibet,  avant  que  d'entrer  dans  la  province  Chinoile 
d'Yun-nan,  de  laquelle  il  fort  pour  entrer  dans  Lao-tchua. 
Il  y  a  des  faifons  où  le  iîeuve  roule  ks  eaux  en  fi  grande 
quantité,  qu'un  vafte  efpace  de  pays  au-delà  de  fes  bords 
en  efl  inondé.  C'eft  ce  qui  a  pu  donner  lieu  dans  les  an- 
ciennes cartes  de  l'Inde,  d'y  figurer  au-delfous  de  la  ville 
capitale  de  Camboja  un  lac,  duquel  fortent  différentes  branches 
pour  fe  rendre  dans  la  mer.  Ce  qu'on  a  connu  depuis  plus 
pofmvement  &  plus  en  détail,  efl,  que  le  fleuve  fè  divifè 
à  environ  cent  lieues  de  la  mer  en  divers  bras,  s'écoulant 
ainfi  par  plufieurs  embouchures ,  dont  les  unes  fortent  du  bras 
appelé  canal  de  i'ouefl,  les  autres  d'un  bras  plus  confidérable, 
appelé  rivière  Japonoife.  On  voit  dans  le  pays  des  Sines  de 
Ptolémée  deux  rivières  nommées  Senus  5c  Cotuiris ,  avec  une 
iiaifon  entr'elles  à  une  grande  diflance  de  leurs  embouchures. 
Mais,  un  écart  d'environ  14.  degrés  en  latitude  dans  Pto- 
lémée efl  évidemment  hors  de  vraifemblance,  de  même  qu'il 
efl  confiant  que  le  gîfement  du  nord  au  fud  qu'il  donne  à 
la  côte  qui  les  reçoit,  ne  convient  point  au  local.  Je  ne 
(èrois  point  éloigné  de  croire ,  qu'une  afTez  grofTe  embou- 
chure de  rivière,  marquée  dans  les  meilleures  cartes  récentes 
en  -  deçà  de  la  pointe  de  Camboja  doit  au  canal  de 
i'ouefl;  de  la  rivière  de  Camboja,  par  une  émanation  parti- 
culière, les  eaux  qu'elle  fait  paffer  dans  la  mer.  Les  fleuves 
de  ces  contrées  de  l'Afie,  rencontrent  à  la  fortie  des  terres 
hautes  &:  montueufes  où  elles  ont  commencé  leurs  cours, 
un  grand  efpace  de  terre  fort  bafTe,  coupée  d'une  infinité 
de  canaux  qui  s'en  détachent,  avant  leur  entrée  dans  la  mer. 
Je  fuis  inilruit  par  la  carte  manufcrite  de  la  rivière  d'Aûa, 
qu'en  remontant  dans  cette  rivière,  on  ne  trouve  le  pays 
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plus  élevé,  plus  ferme,  &  moins  noyé,  comme  je  l'aï  noté 
dans  ma  grande  carte  de  l'Inde ,  qu'après  avoir  traverie  un 
efpace  d'environ  cent  lieues  depuis  la  mer.  C'efl;  en  faveur 
de  Ptolémée  que  je  rapporte  ces  circonftances ,  parce  que 
dans  le  cas  où  la  branche  de  rivière  qu'il  nomme  Senus  eût 
un  écoulement  dans  le  Golfe  de  Siam ,  l'écart  de  cette  em- 
bouchure à  l'égard  de  l'autre  rivière  appelée  Cotiaris ,  paroîtroit 
moins  extraordinaire  dans  Ptolémée.  Mais,  comment  le  Senus 
pourroit-il  être  une  rivière  de  la  Chine ,  celle  de  Canton , 
ou  bien  le  Kian ,  félon  les  Géographes  qui  ont  donné  à^i 
cartes  du  Monde  connu  des  Anciens,  s'il  y  a  des  raifons  pour 
croire  qu'il  peut  être  reçu  dans  le  Golfe  de  Siamî 

Nous  voyons  dans  Ptolémée  aux  environs  du  cours  du 
Cotiaris,  la  pofition  d'une  ville,  qu'il  qualifie  de  métropole 
Ags  Sines ,  fous  le  nom  de  Thina ,  qui  dans  la  verfion  Latine 
fe  lit  Siiiiz.  Cette  fituation  auroit  du  rapport  à  celle  d'une 
ville,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Géographes  Arabes 
fous  le  nom  de  Loukiti,  &  j'ai  découvert  où  pouvoit  être 
fituée  la  ville  de  Loukiti ,  lorfque  fur  les  plus  circonflanciées 
des  cartes  qu'on  ait  de  cette  contrée,  j'ai  remarqué  qu'à 
quelques  vingt  lieues  de  la  mer,  en  remontant  le  principal 
canal  de  la  rivère  de  Camboja,  appelé  rivière  Japonoile,  on 
trouvoit  fur  la  droite  une  ouverture  de  rivière,  appelée  rivière 
de  Loukin.  Cette  circonftance  elt  tout-à-fait  convenable  à 
ce  que  rapporte  Abuiféda,  que  près  de  Loukin  pafîè  une 
grande  rivière,  &  il  efl:  parlé  de  Loukin  dans  les  Géographes 
orientaux  comme  d'un  lieu  très-fréquenté  pour  le  commerce. 
Mais,  il  ne  faut  point  omettre  de  dire,  qu'il  paroît  de  la 
variation  fur  la  pofition  de  Thina  dans  l'Antiquité.  Le  nom 
de  Thinœ  étoit  connu  long -temps  avant  Ptolémée,  puifque 

Ératofthène, 
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Ératoflhène,  cité  par  Strabon  (liv.  li)  en  faifoit  mention. 
Dans  i'hypothèfe  d'Ératofthène  fur  les  principales  portions 
du  Monde  connu ,  le  parallèle  qu'il  fuppofe  divifer  la  Terre 
en  deux  parties,  méridionale  &  feptentrionale,  partant  par  le 
Détroit  des  Colonnes,  par  Rhodes,  &  enfuite  le  long  de  la 
chaîne  du  mont  Taurus  jufque  dans  l'Inde,  étoit  finalement 
celui  de  Th'iuœ ,  ce  qui  éleveroit  cette  pofition  jufque  vers 
la  hauteur  de  3^  degrés.  Mais  en  convenant,  qu'après  la 
conquête  d'une  partie  de  l'Inde  par  Alexandre,  &  l'établif- 
fement  de  quelques  princes  Grecs  dans  la  haute  Allé,  le 
nom  de  Th'ttut  a  pu  pafîer  jufqu'à  Ératoflhène,  bibliothécaire 
d'Alexandre  fous  Evergète,  ime  notion  trop  légère  ne  l'a 
point  inflruit  de  la  pofition  de  cette  ville;  &  Ptolémée 
établi  à  Alexandrie,  &  à  qui  les  ouvrages  d'Ératofthène 
avoient  été  connus,  étoit  bien  éloigné  de  reconnoître  cette 
pofition  pour  convenable ,  lorfqu'il  plaçoit  T/iina  à  trois 
degrés  de  latitude  auftrale.  Ce  qu'on  trouve  dans  le  Périple 
de  la  Mer  Erythrée,  d'une  ville  de  T/iiiiœ,  comme  étant 
reculée  dans  les  terres  fous  la  petite  Ourle  dans  une  contrée 
qui  répond  aux  pays  fitués  fur  le  Pont-Euxin  &  la  Mer 
Cafpienne,  paroîtra  tellement  en  difparate  avec  la  T/iin^  du 
pays  des  Sines,  qu'il  faudra  l'entendre  d'un  autre  lieu,  qu'un 
éloignement  immenfe  en  fépare,  &  qu'il  n'eft  point  de  notre 
fujet  de  rechercher. 

Il  n'étoit  pas  hors  de  propos  de  reconnoître  la  pofition 
de  Loukin ,  vu  ce  qui  a  donné  lieu  d'en  Aiire  mention. 
Mais  je  remarque,  que  fon  emplacement  ne  conviendroit 
point  à  Tlûnx ,  en  qualité  de  capitale  des  Sines;  &  félon 
i'Édrifi,  Loukin  feroit  une  ville  de  l'Inde,  plutôt  que  du 
pays  de  Siii,  dont  ce  Géographe  refferre  davantage  le  nom, 
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de  même  que  ce  que  nous  appelons  Cochinchine  n  efl  qu'une 
partie  de  l'ancien  pays  de  Sin.  Il  faut  reconnoître  pour  vraie 
capitale  des  Sines,  cette  Sinia  Sinarum,  qu'on  a  déjà  eu  occa- 
fion  de  citer,  placée  par  l'Edrifi  dans  ia  dixième  ou  plus 
éloignée  des  parties  du  premier  Climat,  après  qu'il  a  rangé 
Loukin  dans  la  partie  antérieure  du  même  Climat,  comme 
il  eft  vrai  de  même,  que  la  pofition  de  Loukin  en  pro- 
cédant d'occident  en  orient,  précède  l'entrée  de  la  Cochin- 
chine. Quand  l'Aftronôme  Alfergani  place  la  même  ville 
royale  des  Sines  au  commencement  du  premier  Climat,  en 
prenant  dans  l'énumération  des  lieux  principaux  de  chacun 
ài:.s  Climats,  l'ordre  contraire  à  celui  de  l'Edrifi,  ou  d'orient 
en  occident,  il  eft  d'accord  avec  ce  Géographe  fur  la  région 
qui  renferme  cette  ville.  J'ai  fait  obferver  dans  un  article 
précédent  de  ce  Mémoire,  que  la  dénomination  de  Tcheh- 
tcheh ,  qui  fe  communiquoit  du  pays  à  la  capitale  de  la 
Cochinchine,  comme  il  eft  marqué  dans  l'hiftoire  de  la 
Dynaftie  des  Mongous  par  le  P.  Gaubii,  étoit  analogue  à 
la  répétition  d'un  même  nom  en  celui  de  Sinia  Sinarum.  Or, 
nous  retrouvons  cette  ville  fous  le  nom  de  Sih-hoa ,  vers 
ie  nord  de  la  Cochinchine,  &  peu  en-deçà  d'un  rempart 
ou  d'une  muraille,  qui  fépare  a(fluellement  le  royaume  de 
Cochinchine  d'avec  le  royaume  de  Gan-nah ,  ou  Ton-kin. 
Et  ce  n'eft  peut-être  point  trop  hafàrder  de  trouver  dans  le 
nom  de  Thoan-hoa,  qui  diflingue  le  diftriél:  de  Sih-hoa,  un 
rapport  à  la  dénomination  de  Thina ,  comme  elle  fè  lit  dans 
les  auteurs  de  l'Antiquité.  Il  faut  ajouter,  que  Siîi-hoa  étoit 
la  plus  floriffante  des  villes  de  cette  contrée  ,  avant  que 
l'entrée  d'une  rivière  qui  y  conduifoit  eût  été  bouchée  par 
les  fables.  Pour  ce  qui  elt  d'un  port  fous  ie  nom  de  Cattigara 
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dans  Ptolémc'e ,  à  la  fuite  de  l'embouchure  du  Cotians,  on 
trouve  dans  l'Edriii  au-delà  de  Loukin ,  un  port,  dont  le 
nom  fè  lit  Caït agora. 

Mais ,  comment  n'être  pas  étonné  de  voir  le  point  de 
Th'iiuz  à  trois  degrés  de  latitude  auflrale  dans  Ptoléméeî  C'efl: 
une  fuite  du  plus  étrange  égarement  qui  foit  à  remarquer 
dans  fa  Géographie.  En  s'éloignant  de  l'opinion  la  plus  com- 
mune chez  les  Anciens,  qui  étoit  de  croire,  que  le  grand 
continent  renfermant  l'Europe,  l'Afie  &  l'Afrique,  étoit 
enveloppé  de  la  mer,  appelée  d'un  nom  général  Océan, 
PtolémcV^  prolonge  vers  le  niiJi  la  côle  Afiatique,  pour  la 
faire  enfuite  tourner  «Se  joindre  fans  interruption  la  côte 
orientale  de  l'Afrique,  fiiiant  de  la  Mer  Érylhiée  un  vafle 
baffm  ,  fans  communication  avec  l'Océan.  Et  parce  que  fi 
Géographie  prenoil  plus  d'étendue  qu'aucune  autre  ,  a\'ec 
l'avantage  d'avoir  été  figurée  dans  àt%  cartes,  ce  qui  manquoit 
à  d'autres  ouvrages  fm*  cette  matière  ,  elle  étoit  la  plus 
familière ,  &  la  feule  qui  fût  fous  les  yeux.  Le  Géofrraphe 
Arabe  Edrifi ,  qui  écrivoit  dans  le  douzième  fiècle,  partant 
du  rivage  oriental  Africain  &:  de  Sofala,  le  fait  continuer  en 
prenant  la  route  de  l'orient,  pour  le  joindre  à  des  parties  qui 
tiennent  à  l'Inde.  Une  carte  manufcrite,  trouvée  dans  le 
cabinet  de  Paul  Pctau ,  avec  pkiheurs  autres  morceaux  du 
temps  des  dernières  Croilades  (  conféquemment  vers  la  fin 
du  treizième  fiècle  )  &  inférée  dans  la  colleèlion  hiflorique 
de  Gefla  Dei  per  Fraticos ,  &  dont  j'ai  parlé  dans  un  Mé- 
moire du  volume  xxxi  tle  l'Académie  des  Belles -Lettres, 
figure  précifément  cette  côte,  qui  de  l'Afrique  le  proloni^^e 
vers  l'Inde. 

Une  obfcrvation  qui  ].-)eut  naître  de  ce  qu'on  vient  ainfi 

.   Aa  i; 
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d'expofêr ,  &  qui  en  devient  une  fuite  très-confidérabîe ,  eft; 
que  félon  les  notions  uniques  dont  on  fût  pourvu,  &  qu'on 
vît  d'un  coup  -  d'œii  en  Géographie  ,  par  l'Hémirphère  de 
Ptolémée,  la  partie  orientale  de  l'Afie  n'étant  point  limitée, 
pouvoit  prendre  de  l'étendue  au-delà  de  cet  Hémifphère. 
Or,  c'ell  donner  lieu  de  croire,  que  les  idées  de  découvrir 
un  Nouveau  Monde  ont  pris  nailFance  de  cette  confidération. 
Les  Portugais  s'étant  par  leurs  navigations  vers  l'orient, 
ouvert  une  route  jufqu'aux  rivages  de  l'Inde,  ils  n'avoient 
pas  encore  à  la  fin  du  quinzième  fiècle,  porté  leur  vue  allez 
loin,  pour  que  le  terme  que  prend  l'Afie  de  ce  côté -là  fût 
connu.  On  pût  donc  imaginer  en  ce  même  temps  préci- 
fément,  qu'en  prenant  une  route  contraire,  ou  vers  l'occi- 
dent, on  trouveroit  l'Inde  vers  l'extrémité  de  fou  continent. 
En  abordant  par  cette  route  une  terre,  qu'on  ignoroit  être 
féparée  de  l'Afie  par  la  plus  vafle  des  mers,  on  crut  devoir 
lui  donner  le  nom  d'Inde  occidentale,  &  celui  d'Indien  à 
fon  peuple  national.  Il  s'enfuit  de  cette  obfervation,  que  la 
plus  grande  Ats  erreurs  dans  la  Géographie  de  Ptolémée  a 
conduit  à  la  plus  grande  des  découvertes, 

§.  IV. 

J  E  pafîe  à  une  dernière  remarque  fur  la  méprife  àts  Géo- 
graphes à  l'égard  du  pays  des  Sirne.  Ils  fe  font  accordés  à 
prendre  la  pofition  de  Nankin,  pour  en  faire  la  capitale  de 
cette  nation ,  étant  induits  en  erreur  à  la  fuite  d'une  faufîê 
application  du  nom  de  Sin  aux  Chinois ,  par  la  dignité  dont 
jouilToit  au  commencement  du  fiècle  précédent  la  ville  de 
Naiï-kin,  dégradée  depuis  par  les  Mantcheou  qui  régnent 
eu  Chine,  du  rang   de   Kin  ,  ou  de   ville   impériale  ,   & 
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qui  a  pris  tkns  la  province  appelée  Kian  -  nan ,  le  nom  de 
Kian-nin-foii.  Il  efl  fouvent  néceflâire,  que  tles  points  tie 
Géographie  foient  conciliés  avec  les  circonftances  hiftoriques. 
La  ville   qui    fous  la    Dynaflie   des   Tay-min    (ou   grande 
lumière)  qui  précède  les  Mantcheou ,  s'appeloit  Nan-kin,  ou 
la  Cour  du  midi,  n'efl  fortie  du  rang  des  villes  ordinaires, 
pour  monter  à  celui  de  fiége  de  l'Empire,  qu'au  commen- 
cement du  quatrième  fiècle,  lorfqu'un  prince  de  la  nation 
Scythique  à^s  Hioun-nou  enleva  à  l'empereur  Chinois  de 
k  Dynaflie  de  Tçin  (  différente  du  Tfni  dont  il  a  été  parlé) 
Lo-yan  &  Si-gan,  qui  étoient  les  villes  impériales.  Si-gan 
dans  la  province  de  Shen-fi ,  jouît  long-temps  de  cette  pré- 
rogative, &  dès  les  premiers  temps  de  la  monarchie:  & 
Lo-yan  dans  la  province  de  Ho-nari  ,  &  nommée  acfluel- 
lement  Ho-naiï-fou,  partageoit  la  même  dignité,  fous  le 
titre  de  Ton-kin,  ou  de  Cour  orientale,  à  remonter  fèpt 
cents  foixante-dix  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Or,  Ptolémée- 
ayant  vécu  fous  Adrien  &  Tite  Antonin,  a  devancé  d'en- 
viron deux  ficelés  l'élévation  de  Nan-kin  au  rang  de  ville 
impériale.  Et  les  villes  qui  de  fon  temps  jouiffoient  de  ce 
rang,  étant  éloignées  de  la  mer  la  plus  prochaine,  l'une  de 
plus  de  cent  vingt  lieues,  l'autre  de  plus  de  cent  quatre-vingts, 
aucune  àçs  deux  ne  pourroit  être  la  métropole  à.QS>  Sines  de 
Ptolémée,  qui  ne   marque  point  cette  ville   dans  \\w  grand 
éloignement  de  la  mer.  Ce  feroit  abufer  d'une  apparence 
de  relfemblance  dans  le  nom  de  Tçin,  rapporté  ci-deffus 
comme  aya«t  été  propre  à  une  dynaflie  Chinoile,  que  de  le 
confondre  avec  le  nom  de  Tfiiï ,  reconnu  précédemment, 
&  de  le  foupçonner  appliquabie  au  nom  même  des  Sines. 
Deux  caradères  très-differens  dans  leur  compolltion ,  qui  m'ont 
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été  figurés  fcparément  par  M.  de  Guignes ,  &  une  variété 
de  prononciation  indifpenfâble  fur  les  monoryllabes  Chinois, 
pour  en  rendre  la  différence  fenfible  à  l'oreille,  ne  permettent 
point  de  confufion  ni  de  méprife  fur  ce  fujet. 

Que  rcfulte-t-il  néanmoins  d'une  difcuflion  fuivie  & 
autant  approfondie  qu'il  eft  poffible,  des  objets  que  préfente 
le  Géographe  de  l'Antiquité,  qui  a  vu  plus  en  détail,  & 
plus  loin  qu'aucun  autre!  C'eft  de  croire,  qu'une  jufle  cor- 
relpondance,  par  des  rapports  marqués,  entre  ce  qu'il  indique 
&  le  local  aéluel,  nous  fait  arriver  au  véritable  terme  de 
fès  connoifîânces.  Ce  terme  qui  efl  également  celui  de 
ÏOrbis  Veteribus  twtus ,  dans  la  partie  où  ce  Monde  prend 
le  plus  d'extenfion  vers  l'orient,  fe  rencontre  dans  l'empla- 
cement de  ce  qu'on  appelle  la  Cochinchine,  dont  les  rivages 
font  bornés  à  127  degrés  de  longitude.  J'ai  obfervé  au  com- 
mencement de  ce  Mémoire ,  qu'à  raifon  de  ce  que  Ptolémée 
avoit  reculé  le  Gange  jufqu'à  environ  149  degrés  de  longi- 
tude, au  lieu  de  108,  ce  qu'il  reculoit  au-delà  jufqu'à  180 
degrés ,  pouvoit  être  réduit  à  i  3  o.  Or ,  les  rapports  parti- 
culiers concernant  les  lieux  &  pofitions  dont  l'enchaînement 
fuccelfif  jufqu'au  terme  qui  nous  arrête,  font  dans  une  entière 
indépendance  de  cette  eilime  proportionnelle  dans  la  longi- 
tude Ptolémaïque;  &  toutefois  on  pourroit  fe  tenir  pour 
fatisfait  de  ne  différer  que  de  quelques  degrés  en  pareille 
hypothèfe.  Mais ,  fi  par  trop  de  févérité  on  infifloit  fur  le 
défaut  de  quelques  degrés,  je  ferai  obferver,  que  Ptolémée 
employant  20  degrés  &  demi  entre  le  point  du  Gange  & 
le  Grand  promontoire,  dans  un  efpace  que  la  Géographie 
aéluelle  reflerre  à  environ  i  3  ,  la  réduélion  qui  par  une  eftime 
vaffue  ^  trop  générale,  n'étoit  que  comme  cinq  efl  à  lèpt. 
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&  qui  fur  vingt  degrés  &  deini  n'en  fouflrairoit  qu'environ 
fix ,  en  fondrait  fept  &  demi.  Dans  la  partie  qui  fuit  le 
Gange,  fi  par-defliis  cela  on  veut  confidcrer,  que  le  fond 
du  Grand  golfe  à  la  fuite  du  Grand  promontoire  ,  &  que 
la  Géographie  pofitive  fait  rentrer  dans  la  longitude  du  pro- 
montoire ,  dépalTe  au  contraire  cette  longitude  de  plufieurs 
degrés  dans  Ptolémée  ,  on  verra  bien  que  dans  l'emplacement 
de  la  Cochinchine  fur  fa  correfpondance  avec  le  pays  àçs 
Sines,  ce  n'efi:  pas  un  défaut  de  ne  point  atteindre  en  rigueur 
le  terme  d'une  eflime  vague  à  cent  trente  degrés.  On  verra 
même ,  que  ce  n'efl  que  par  une  extrême  différence  dans  le 
gifement  dçs  rivages,  que  le  terme  pris  à  la  Cochinchine 
court  jufqu'à    i  27  degrés  de  longitude. 

Il  nous  refle  à  parler  de  quelques  illcs  ,  que  l'on  trouve 
dans  Ptolémée ,  &:  dont  les  Géographes  font  \\n  tel  ufàge , 
que  dans  leurs  cartes  on  voit  ces  iflcs  remplir  les  mers  de 
i'Orient  avec  autant  d'excès  que  de  tranfjwrter  au  Japon  ce 
qui  ne  convient  qu'aux  petites  ifîes  de  Pulo  Condor.  Avant 
que  d'entrer  dans  aucun  détail ,  il  efl  à  propos  de  remarquer 
que  l'indication  de  ces  ifles  efl  due  à  Ptolémée  uniquement; 
&  que  dans  le  cas  de  n'avoir  rien  d'autre  part  à  lui  oppofer, 
l'application  qu'on  peut  fê  permettre  d'en  faire ,  doit  avoir 
autant  de  rapport,  qu'il  foit  polfible  d'en  ménager  avec  cette 
indication  ,  &  qu'elle  doit  en  dépendre.  H  fufîîra  d'un 
coup  -  d'œil  fur  la  carte  Ptolémaïque  ,  fans  prendre  la  peine 
de  combiner  les  points  de  graduation  que  donnent  les  Tables 
correfpondantes  à  cette  carte,  pour  reconnoître  en  général, 
que  ces  ifles  fe  renferment  dans  ce  que  nous  appelons  le 
Golfe  de  Bengale.  Car ,  pourroit-on  vouloir  que  le  nom  de 
Sinus  Cangeticus  dût  être  tranfporté  à  cjuelqu 'autre  partie  de 
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mer!  A-t-on  pu  fe  dlflimuler,  que  ce  goife  efl  limité  par 
Aurea  Cherfonefus  dans  Ptolémce!  Et  dans  le  détail  des  ifles 
du  Golfe  Gangétique ,  y  a-t-il  quelque  point  de  longitude 
qui  ne  foit  moins  reculé  que  celui  du  Magnum  promoiitorium , 
qu'il  efl  indifpennxble  de  reconnoître  dans  la  pointe  de  la 
Cherfonèfe  d'Or.  En  s'égarant  fur  la  reconnoiflânce  de  ce 
promontoire ,  pour  l'avoir  reculé  jufqu'à  la  pointe  de  Cam- 
boja,  au  lieu  de  s'arrêter  au  Cap  Romania  de  la  Prefqu'ilïe 
Malaïenne;  fur  quel  indice,  fondement,  ou  autorité,  a-t-on 
pu  courir  beaucoup  au-delà,  pour  prendre  non -feulement 
Sumatra  en  fon  entier ,  mais  encore  Java ,  Bornéo  ,  les  Mo- 
îuques,  les  Philippines?  Car,  on  ne  trouvera  que  du  plus 
ou  du  moins  fur  cet  article ,  dans  les  difîerentes  cartes  qui 
ont  été  mifès  fous  les  yeux  du  Public ,  comme  repréfentant  le 
Monde  connu  des  Anciens.  Dans  le  plan  qu'on  a  pris  dans 
ces  cartes  de  figurer  un  Hémifphère  entier,  on  a  travaillé 
à  ne  laiffer  que  le  moins  de  vide  poflible  en  apparence. 

Il  faut  en  venir  fur  ce  fujet  à  quelque  détail.  Entre  les  ifîes 
que  nous  prcfente  Ptolémée,  la  première  fous  le  nom  de 
Baiacata ,  oppofée  à  la  côte  qui  court  du  Gange  vers  le 
j)romontoire  Temala ,  ou  Cap  Négraïs,  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  celle  qui  fe  nomme  Chedubé.  En  vain  en  chercheroit-on 
une  autre  en  ce  parage,  qui  fut  moins  voifine  du  continent, 
pour  que  Ptolémée  parût  plus  conforme  au  local.  li  fait 
habiter  cette  ifle  par  àç.s  hommes  qui  vont  nus,  &  nous 
fommes  informés,  que  Chédubé  efl  occupée  par  un  peuple 
fauvage ,  de  la  nation  àç.s  Mogos  du  continent ,  &  gente 
traidora,  comme  il  en  efl  parlé  dans  le  Cofmographe  Por- 
tugais Pimentel.  La  pofition  d'une  autre  ifle,  que  Ptolémée 
donne  plus  loin  vers  le  fucj,  fous  le  nom  d'A'^ar?  cW^ovo?, 
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(Bona  fortmœ  dans  la  Verfion  )  ne  peut  regarder  que  la  Grande 
Andaman.   Il  n'y  a  que  le  nom  que  porte  cette  ille  dans 
Ptolémée ,  qui    pourroit   être  une  raifon    de   répugnance   à 
iegard  d'une  terre  dont  les  habitans  font  mangeurs  de  chair 
humaine  toute  crue,  félon  la  première  des  relations  publiées 
par  l'abbé  Renaudot.  Un  navigateur  qui  auroit  eu  le  bonheur 
d'échapper  à  la  cruauté  de  ces  infulaires,  pourroit  bien  en 
coiiféquence   avoir   été  l'auteur  de  cette  dénomination.  Si 
Ptolémée  a  oublié  de  défigner  ainfi  les  Andamans  en  parti- 
culier, c'eft  ce  qu'il  n'oublie  pas  à  l'égard  du  peuple  des  ifles 
qui  fuivent ,  fivoir  ,   Maiiwla ,  Biirujf^ ,  Smda ,  Sahculihce. 
Les  Mamola  font  de  petites  iiles,  au  nombre  de  dix,  félon 
Ptolémée,  quoique  fous  un  même  point  de  graduation ,  &  c^ui 
fuivent  immédiatement,  &  de  près,  l'ille  précédente,  &  que 
le  local  nous  repréfente  pohtivement  dans  ce  qu'on  appelle 
Chique  Andaman,  ou  petites  ifles  d'Andaman.  Il  faut  que  le 
nom  de  la  ville  de  Manille,  (Manda)  dans  l'ifle  de  Luzon ,  la 
plus  grande  &  principale  des  Philippines,  en  ait  impofé  à  M. 
Guillaume  Del'ifle,  pour  faire  palier  jufque-la  les  Maniola, 
fans  avoir  égard  à  ce  qu'un   emplacement  plutôt   en-deçà 
du  Gange  en  longitude  qu'au-delà  dans  Ptolémée,  devoit 
être  fort  étranger  aux  Philippines,  qui  s'en  écartent  de  près 
de   30   degrés.   Quelque  critique  pourroit  le  croire  mieux 
fondé,  à  voir  quelqu'analogie  entre  le  nom  des  Man'iola  & 
celui  des  petites  Andaman.  En  convenant  que  l'analogie  dans 
les  dénominations  de  lieu  eft  un  moyen  d'en  connoître  la 
correlpondance ,  il  faut  en  même  temps  avoir  pour  principe, 
qu'il  doit  être  fubordonné  à  une  convenance   de   pofition , 
ne  pouvant  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  ne  choque  point  cette 
convenance:  fans  quoi  on  trouvera  dans  la  multitude  des 
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dénominations  prifes  au  hafard  avec  quelque  rapport  entr'eiles, 
de  quoi  confondre  les  chofes  &;  s'égarer,  en  quelque  partie 
que  ce  foit  des  objets  que  renferme  la  Géographie.  Mais 
le  principe  qu'on  vient  de  recommander  feroit  vraiment 
appliquabie  en  tout  point  aux  Maniola,  dans  le  rapport  qu'on 
leur  trouve  avec  les  Chique  Andaman. 

Les  Bcirujfa  &  Sinda,  qui  fuivent  les  Mamoltz,  paroîtront 
à  la  fuite  àes  Chique  Andaman ,  ne  pouvoir  être  que  les 
ifles  de  Nicobar ,  divifées  entr'eiles  par  des  canaux  de  mer 
plus  ou  moins  larges.  Dans  les  Géographes  orientaux  il  eft 
mention  de  ces  ifles;  &  leur  nom  fe  lit  Negbûlous  ou  Leg- 
balous  ;  &  par  la  permutation  affêz  ufitée  entre  les  liquides  / 
&  r,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  le  nom  de  Ceilan, 
qui  eft  également  Selendib  &  Serendib,  des  critiques  trou- 
veroient  le  nom  Ôl&s  Barujpe  dans  celui  de  Neg-balous.  Selon 
Nicolas  &  Guillaume  Sanfon,  qui  pouvoient  remarquer,  que 
cts  ifles  dans  Ptolémée  en  même  longitude  que  la  côte  qui' 
court  au  promontoire  Temala,  ou  Négraïs ,  comme  en  effet 
les  Nicobar  s'y  rencontrent,  deviennent  les  Moluques,  recu- 
lées de  plus  de  600  lieues  de  cette  longitude j  &  trois  petites 
ifles  du  nom  de  Sabadïba ,  que  Ptolémée  connoît  au-delà 
àQ%  Barujfa ,  en  tendant  vers  l'a^ct^V  mm,  prennent  la 
place  des  Philippines.  Il  eft  aifé  dans  le  nom  de  Saba-Mœ, 
de  diftinguer  le  terme  Indien  M  ou  div ,  de  même  qu'il  eft 
entré  dans  le  nom  de  Selen-dib;  &  je  remarque  que  ce 
terme  tiré  du  langage  qui  fût  le  plus  connu,  eft  remplacé 
par  un  autre,  qui  eft  particulier  à  la  langue  Malaye,  &  propre 
également  à  défigner  ce  qui  eft  ifle  dans  le  nom  de  Pulo-Way , 
que  portent  trois  petites  ifles,  conformes  par  ce  nombre  à 
celui  des  Saba-dibce,  &  fort  connues  vis-à-vis  d'Ashem,  à 
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fe  pointe  feptentrionale  de  Sumatra.  Pour  n'être  point  fcan» 
daliie,  ou  fe  faire  quelque  difficulté  dans  cette  reconnoiflânce, 
de  voir  plus  d'intervalle  dans  Ptolémée  entre  les  Saha-JibiZ 
&  i'ifle  de  Jahadii,  qu'il  n'y  en  a  entre  les  Pulo-way  & 
Sumatra,  il  fuffira  de  réfléchir,  que  la  Géographie  dans 
Ptoiémée  ne  doit  pas  avoir  la  perfedion,  que  la  nôtre  n'a 
pu  acquérir  dans  ces  parages  que  depuis  quelques  fiècles,  & 
même  par  degrés,  à  en  juger  par  les  premières  cartes  dreflces 
fur  les  nouvelles  découvertes  ,  &  fort  imparfaites  par 
comparaifon  aux  plus  récentes.  Il  y  a  un  bien  plus  gi-and 
inconvénient  à  imaginer,  qu'un  feul  point  de  graduation, 
tant  en  longitude  qu'en  latitude ,  donné  par  Ptoiémée  fur  les 
Sahad'ihte ,  tienne  la  place  d'un  efpace  de  fix  à  fept  cents 
lieues,  qu'occupent  enfemble  Sumatra,  Bornéo,  Celebés,  félon 
l'ufage  que  M.  Guillaume  Del'ifle  a  fait  des  trois  Sahadihx 
dans  une  carte  de  KOrh'is  Veteribus  notus,  C'efl  apparemment 
par  allufion  à  la  dénomination  Grecque  la^ot-chv  nm,  qu'elle 
eft  appliquée  à  Java  dans  cette  carte ,  tandis  que  cette  même 
ifle  efl  le  Japon  pour  M."  Sanfon. 

Les  noms  purement  Afiatiques  de  Java,  ou  de  Japon, 
pourroient  ne  rien  devoir  à  celui  qui  dans  un  ouvrage 
écrit  en  Grec  (è  lit  l'a.^<t<ritV.  Dans  la  verfion  Latine  de 
Ptoiémée  ,  le  nom  ^ labadii  eft  fuivi  d'une  interprétation  , 
en  ces  termes ,  hoc  efl  HorJei  infula.  Cette  verfion  n'efl  pas 
récente;  elle  fe  foutient  comme  un  texte  particulier  vis-à-vis 
du  Grec.  Elle  donne  même  en  quelques  endroits,  ce  que  le 
texte  Grec  ne  donne  point,  &  qu'une  application  à  ce  qui 
eft  adjacent  fait  voir  être  convenable,  &  y  ajoute.  Mais 
on  ignore,  d'où  peut  venir  cette  traduélion  Hordei  infula, 
puifque  hordeum  eu  Grec  eft  xf*^»).  Pour  ce  qui  eft  d'une 
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allufion  au  nom  de  Java,  elle  pourroii  mettre  de  l'équivoque 
dans  i'ufage  qu'on  en  voudroit  faire  quant  au  local.  Car, 
en  remontant  du  temps  prélênt  à  des  fiécies  antérieurs ,  il 
efl  fait  mention  en  Géographie  de  deux  ifles  de  Java,  la 
grande  &  la  petite ,  comme  on  peut  voir  dans  Marc  -  Pol , 
qui  avoit  parcouru  l'une  de  ces  ifles.  On  peut  trouver  de 
l'incertitude  à  les  défigner  diflinélement,  quoiqu'il  foit  aifé  de 
voir ,  que  celle  qu'on  connoît  feule  aujourd'hui  fous  ie  nom 
de  Java,  fera  plutôt  la  petite  que  la  grande,  en  compa- 
raifon  de  plufieurs  autres,  &  particulièrement  de  Sumatra, 
qui  prefque  contiguë,  n'en  efl  féparée  que  par  un  détroit 
d'environ  fix  lieues  de  largeur.  Ce  qui  fait  un  obflacle  diri- 
mant  à  tranfporter  à  la  moderne  Java  l'ancienne  ifle  lahadii, 
c'efi:  qu'il  faut  auparavant  reconnoître  dans  Ptolémée  un  objet 
d'emplacement  qui  convienne  à  ce  que  demande  &  occupe 
Sumatra,  qui  précède  dans  un  efjjace  de  trois  à  quatre  cents 
lieues.  Croira-t-on  que  Ptolémée  portoit  fa  vue  au-delà  de 
Sumatra,  en  pafîànt  par-deffus  cette  grande  terre  fans  en, 
avoir  connoifîànce  î  On  a  remarqué  qu'il  eft  abfurde  d'en 
faire  une  des  trois  petites  ifles  du  nom  de  Sabadibce.  Et  il 
fuffit  d'un  coup-d'œil  fur  la  carte  Ptolémaïque,  pour  être 
perfuadé,  que  le  front  de  terre  que  préfente  lahadii  injula , 
à  la  fuite  des  Sahadiha,  ne  peut  prendre  de  rapport  qu'à 
Sumatra.  Si  l'on  veut  même  ne  point  négliger  quelque 
apparence  d'analogie  entre  le  nom  de  lahadii  &  celui  de 
Java,  n'avons-nous  pas  vu  que  dans  l'exiflence  de  deux  ifles 
de  même  nom  ,  Sumatra  efl  la  principale  î  Ptolémée  ne 
donne  que  la  tête  de  l'ifle  lahadii:  mais,  il  ne  fê  borne 
pas  à  un  feui  point  de  graduation  dans  cette  indication,  par 
une  diftindion  formelle  &  très  -  remarquable  d'avec  toutes 
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!es  ifles  précédentes,  comme  incomparablement  plus  petites. 
Cette  tête  ou  ce  front  d'ifle,  que  le  nord  de  Sumatra  pré- 
(êntoit  à  Ptolémée,  à  la  fuite  dçs  ifles  que  nous  avons 
reconnues,  fe  diflingue  par  deux  points  différens,  l'un  dans 
la  polltion  à'Argentea,  capitale  de  l'ifle,  l'autre  dans  un  lieu 
plus  oriental  de  quelques  degrés ,  &  qui  peut  répondre  à 
ce  qu'on  appelle  Tau)ons,-'J,oere ,  ou  Pointe  du  Diamant,  dans 
Sumatra.  La  pofition  de  la  capitale,  rangée  vers  le  couchant, 
efl;  ainfi  très-reconnoiflàble  dans  celle  d'Ashem ,  qu'on  fiit 
être  une  échelle  très- fréquentée  pour  le  commerce  en  ces 
mers.  Si  la  richefle  en  or  dont  efl;  Sumatra,  paroilîbit  vouloir, 
que  le  nom  d'une  ville  principale  fût  Aurca,  plutôt  m\  Ar- 
genté a ,  Ptolémée  leveroit  lui-mcme  cette  difficulté,  en  difant 
précilément  que  l'ifle  labiidïi  efl:  très-abondante  en  Or. 

Cette  longue  difcufllon  efl  bien  propre  à  juflifîer  ce 
qu'une  véritable  image  de  KOrhis  Veteribus  noms  peut  avoir 
de  très-difl"érent ,  d'avec  des  cartes  qui  ont  été  publiées  fous 
le  même  titre.  Par  une  fpéculation  fur  les  progrès  qui  ont 
été  faits  fucceflivement  en  Géographie,  les  accroiflèmens 
que  lui  donne  Ptolémée,  par  comparai/on  à  ce  qui  lèmble 
en  borner  les  limites  dans  un  temps  peu  antérieur  au  lien, 
dévoient  paroître  afîèz  confidérables ,  pour  qu'on  dût  s'y 
arrêter,  fuis  courir  beaucoup  plus  loin.  Strabon  qui  ayant 
YU  les  premières  années  du  règne  de  Tibère,  ne  précède 
que  d'environ  \xw  fiècle,  efl  aflêz  peu  inflruit  fur  le  Gancre, 
en  ne  lui  connoilïïuit  qu'une  feule  embouchure.  Pline  le 
Naturalifte,  qui  fous  Vefpufien  en  approche  davantage,  ne 
paflê  point  ce  fleuve:  c'ert  à  iow  inf^u,  pour  ainfi  dire, 
qu'on  reconnoît  un  lieu  appartenant  à  la  Cherfonèfe  d'Or. 
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'Après  cette  première  confidératîon ,  fi  on  remarque,  que 
neuf  ou  dix  fiècles  fe  font  écoulés  avant  que  la  Géographie 
ait  acquis  des  notions  ultérieures  à  celles  de  Ptolémée;  que 
dira-t-on  de  ce  qui  paroît  une  témérité  dans  les  Géographes 
de  nos  jours,  d'agrandir  l'Ancien  Monde  fort  au-delà  de  ks 
limites  î  mais ,  avec  aflêz  peu  de  fondement  dans  leurs 
jugemens,  pour  n'être  d'accord  fur  aucun  àts  objets  parti- 
culiers qu'ils  y  font  entrer.  Les  Arabes,  fous  les  Khalifes 
étant  devenus  la  nation  dominante  en  ces  contrées  de  l'Orient, 
&  dans  cette  fituation  s'étant  appliqués  à  l'étude  des  fciences, 
en  même  temps  qu'ils  s'attachoient  au  commerce,  nous 
voyons  que  dans  une  delcription  des  Climats ,  l'Aftronôme 
Alfergani  commence  par  ce  qui  fait  le  terme  de  la  Géogra- 
phie dans  Ptolémée,  &  que  ce  terme  devient  également 
celui  de  l'Édrifi,  qui  écrivoit  fâ  Géographie  dans  le  douzième 
fiècle.  Nos  Géographes  n'avoient  donc  pas  ouvert  les  yeux 
fur  l'état  àts  chofes,  qui  ne  (buffroit  point  d'incertitude.  Ce 
n'eft  que  vers  la  fin  du  treizième  fiècle,  &  par  le  voyage 
du  Vénitien  Alarc-Pol  jufqu'en  Chine,  &  ce  que  le  féjour 
à  la  cour  du  puiflànt  empereur  Koblaï  pouvoit  lui  procurer 
de  connoiflances ,  qu'on  a  été  inftruit  de  quelques  particu- 
larités jufque-là  inconnues  ;  &  avant  que  les  navigations  àts 
Portugais  miffent  &  plus  de  liaifon,  &  plus  de  précifion 
dans  les  accroiflèmens  que  recevoit  la  Géogi'aphie  en  ces 
parages. 
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SECOND    MEMOIRE. 

RECHERCHES 

GÉOGRAPHIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR 

LA   SÉRIQUE  DES  ANCIENS 

ir  laie partie  de  LA  Scythie. 

JljNTRE  les  Géographes  de  rAntiquitc,  Stiabon  (liv.  XV ) 
ne  donne  aucune  connoiflânce  de  la  Scrique  ,  quoiqu'eii 
décrivant  l'Inde,  il  faflê  mention  à.ç.s  Serés ,  parlant  de  leur 
longue  vie,  prolongée  jurqu'à  deux  fiècles.  Mêla  (liv.  I,  ch,  2) 
place  les  Sercs  entre  les  Indiens  &  les  Scythes ,  nations  qui 
tiennent  de  plus  près,  félon  lui,  à  l'orient  du  Monde:  Primas 
hominum  accepimus  ah  oriente ,  Indos ,  Seres,  &  Scythas.  Seres 
média  ferme  Eoœ  partis  ineoluiit,  Iitdi  &  Scytha  uïtima.  Horace 
connoifîoit  ainfi  les  Serés,  en  difânt,  fubjeâos  orientis  oris 
Seras  &  Indos.  On  lit  dans  Pline  (liv.  vi ,  ch.  ly )  Primi 
funt  hominum,  qui  nofcantur ,  Seres.  Mais,  c'efl  à  Ptolémée 
(liv,  VI ,  ch.  I ^  &  ï6 )  lèul  entre  les  Anciens,  qu'on  doit 
la  defcription  circonftanciée  d'une  contrée  ious  le  nom  de 
>î  2ii6(x<«:  &  quand  on  a  reconnu  l'emplacement  qui  lui 
convient ,  &  comparé  les  circonftances  de  (à  defcription 
avec  celles  du  local  aduel ,  on  remarque ,  avec  quelque 
(ûrprife,  qu'entre,  toutes  les  régions  que  comprend  la  Géo- 
graphie de  Ptolémée,  la  Sérique  n'eft  pas  celle  qu'il  a  le 
moins  bien  traitée,  quoiqu'à  l'extrémité  la  plus  reculée  des 
limites  de  cette  Géographie. 
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Dans  les  différentes  cartes  que  les  Géographes  accrédités 
ont  données  du  Monde  connu  des  Anciens,  la  Sérique  prend 
différentes  pofitions.  On  lui  attribue  les  provinces  fepten- 
trionaies  de  la  Chine,  que  traverfe  le  Hoan-ho  ou  Fleuve 
Jaune,  jufqu'à  la  mer,  en  réfervant  les  provinces  méridionales 
aux  environs  du  Kian ,  à  ce  que  l'on  a  cru  pouvoir  nommer 
Sinarum  regio.  M/^  Sanfon,  qui  étendent  cette  dénomination 
aux  quinze  provinces  aéluelles  de  la  Chine,  reculent  la 
Sérique  dans  la  Tartarie  orientale.  \JnQ  ville  principale  fous 
le  nom  de  Sera  metropolis  dans  Ptolémée,  qui  paroît  prendre 
la  pofition  de  Pé-kin  dans  le  premier  de  c&s  einpiacemens 
de  la  Sérique  (  ou  celui  que  M.  Guillaume  Del'ille  a  pris  ) 
efl:  portée  jufqu'à  près  de  50  degrés  de  latitude  dans  le 
fécond,  quoique  la  hauteur  que  donne  Ptolémée  foit  entre 
39  Se  40. 

J'ai  placé  la  Sérique  dans  un  efpace  de  longitude  qui  lui 
eft  commun  avec  l'Inde  au-delà  du  Gange,  fans  aller  plus 
loin ,  en  compofant  une  carte  de  l'Ancien  Monde  pour 
l'Hiftoire  ancienne  de  M.  Rollin,  dès  l'an  1740,  ce  qui  fe 
trouve  à  peu-près  conforme  à  Ptolémée.  Les  Géographes  en 
fixant,  comme  il  convient,  les  lieux  de  proche  en  proche, 
&  bien  convaincus,  comme  ils  doivent  l'être,  que  les  efpaces 
dans  Ptolémée,  doivent  en  général  être  plutôt  refferrés  qu'é- 
tendus, ne  fe  permettront  point  d'aller  au-delà  de  ce  qui  eft 
convenable.  M.  de  Guignes,  qui  a  tiré  de  l'Hiftoire  Chinoilê 
àes  lumières  propres  à  éclairer  fur  la  Sérique,  eft  dans  l'opinion 
que  «  le  nom  de  Sérique  ne  doit  pas  appartenir  à  la  feule 
»  Chine  fèptentrionale ,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu 
•  (  ce  font  ks  termes  )  mais  qu'il  faut  encore  y  joindre  les 
conquêtes  des  Chinois  vers  l'occident.  >»  On  verra  par  la 
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fuite  de  ce  Mémoire,  qu'à  l'exception  d'un  petit  coin  de 
terre  à  l'extrémité  de  la  province  de  Shen-fi ,  vers  le  nord- 
ouefl,  la  Chine  ne  fournit  rien  à  la  Sérique,  telle  qu'on  la 
doit  uniquement  à  Ptolémée:  &  c'eft  (ans  fondement  qu'Ilàac 
Voïïius,  un  des  plus  grands  admirateurs  que  la  nation  Clii- 
noife  ait  trouvé  parmi  nous,  veut  que  le  nom  de  Serés 
convienne  particulièrement  à  cette  nation. 

Pour  que  la  difcuflion  dans  laquelle  j'entrerai  fur  des  lieux 
principaux  foit  plus  intelligible,  &  qu'une  comparaifon  de 
l'ancien  &  du  moderne  devienne  fenlible  au  coup-d'œil, 
j'accompagne  ce  Mémoire  d'une  carte  partagée  en  deux 
bandes.  Dans  la  bande  fupérieure,  la  Géographie  de  Ptolémée 
efl:  figurée  littéralement  félon  (es  pofitions:  la  bande  inférieure 
repré(ênte  la  Géographie  aéluelle,  félon  la  connoilTance  plus 
pofitive  du  local.  Ne  me  bornant  pas  étroitement  à  la  Sérique , 
j'embra(fe  le  pays  limitrophe,  auquel  le  nom  de  Scythie 
au-delà  de  l'Imaûs  efl;  donné  dans  Ptolémée.  Je  fors  même 
de  ces  limites,  pour  que  quelques  points  écartés  dont  il 
peut  être  mention  dans  ce  Mémoire,  foient  également  fous 
les  yeux. 

S.  I. 

E  N  repréfentant  la  Scythie  au  -  delà  de  l'Imaûs  &  la 
Sérique ,  en  conféquence  des  points  donnés  par  les  Tables 
de  Ptolémée,  je  crois  être  difpenfé  de  tranfcrire  deux  cha- 
pitres de  ces  Tables,  le  i  5  &:  le  1 6  du  livre  VI;  &  qui 
dans  le  nombre  des  cartes  qu'on  croit  avoir  été  drefîees 
primitivement  par  Agathodacmon  Alexandrin,  d'après  les 
pofitions  de  Ptolémée  fon  compatriote,  font  l'objet  de  la 
huitième  des  cartes  concernant  l'Afie.  On  voit  par  la  con- 
tiguïté de  ces  deux  régions,  par  leur  continuité  en  même 
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hauteur ,  &  par  ce  qui  leur  appartient  même  en  commun 
dans  plufîeurs  circonllances  locales,  qu'on  ne  peut  en  quelque 
manière  les  fcparer.  Plufîeurs  chaînes  de  montagnes,  &  le 
cours  de  deux  rivières  s'y  diftinguent  principalement.  Des 
pofitions  de  villes  s'y  font  remarquer  ;  &  fi  l'on  oblèrve  que 
la  Scythie  antérieure  ou  en-deçà  de  l'Imaûs  en  eft  dépourvue 
dans  Ptolémée,  c'eft  qu'en  effet  la  contrée  qui  répond  à 
l'ancienne  Sérique  a  cet  avantage  fur  de  grands  efpaces 
limitrophes ,  compris  également  dans  ce  qu'on  cannoît  au- 
jourd'hui fous  le  nom  général  de  Tartarie. 

Le  mont  Jmaus  fe  prolonge  vers  le  nord  dans  Ptolémée, 
immédiatement  après  la  contrée  des  Saca ,  contrée  qu'il  fait 
fuccéder  à  la  Sogdiane.  Or,  le  nom  de  Sacœ ,  XoLxgJi,  fe 
retrouve  précifément  dans  celui  de  Sakita ,  &  Sakita  eft  un 
canton  confinant  à  ceux  de  Vash  &  Gil,  qui  font  au  nord 
du  Gihon  ou  de  l'Oxus ,  par  conféquent  dans  l'ancienne 
Sogdiane.  On  eft  inftruit  de  la  fitualion  de  ces  difiérens 
cantons  par  la  Géographie  Arabe  de  l'Edrifi ,  &  la  carte 
jointe  à  ce  Mémoire  y  eft  conforme.  Il  faut  convenir  en 
général,  qu'en  comparant  la  repréfentation  aduelle  des  lieux 
avec  ce  qu'on  peut  figurer  d'après  Ptolémée,  c'eft  uniquement 
à  quelques  points  principaux  &  dominans  qu'on  doit  avoir 
égard.  Il  eft  naturel  de  croire  que  les  notions  qui  ont  per- 
feélionné  la  Géographie  depuis  le  fiècle  de  Ptolémée,  mettent 
plus  de  précifion  dans  le  détail  des  mêmes  objets,  &  font 
propres  à  reélifier  Ptolémée  fur  le  défaut  de  conformité  dans 
ces  objets.  Cette  obfervation  peut  avoir  lieu,  nonobftant 
ce  que  j'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  la 
Séri(jue  n'étoit  pas  le  morceau  de  Ptolémée  qui  parût  le 
plus  imparfait. 
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II  pafîê  du  pays  des  Saca  dans  la  Scythîe  au  -  delà  du 
mont  Imaûs,  en  plaçant  au  pafTage  de  i'imaûs  un  lieu  de 
flatioji  pour  les  marchands  qui  vont  faire  le  commerce  chez 
les  Serés:  c'efl  ainfi  qu'il  s'explique  fur  ce  lieu.  Ammien- 
Marcellin ,  qui  tire  de  Ptolémée  les  defcriptions  Géogra- 
phiques qu'il  insère  dans  fon  Hiftoire,  paroît  mettre  fur 
cette  route  des  marchands,  un  lieu  fous  le  nom  de  Lithinos 
pyrgos  :  (  liv,  xxili  )  pmtcr  (montiwn  )  radiées ,  dit-il ,  & 
vicwn  quem  Litliiiion  pyrgon  appcllant ,  itcr  longijfimum  patet 
mercatorihiis  pemiim  ml  Seras  fubinde  CQmvieantihus.  Mais  en 
cela,  il  paroît  confondre  la  dation  dont  il  s'agit  avec  la  Tour 
de  pierre,  que  Ptolémée  place  chez  les  Saca,  Et  fi  Ammiea 
efl:  très-recommandable  comme  Hiftorien,  c'efl;  un  compi- 
lateur fans  connoidance  en  matière  Géographique.  Que  l'on 
en  juge  par  ce  qui  luit  la  defcription  de  la  Scrique:  Ariani 
viviint  pofl  Seras,  horcœ  obnoxii  Jiatihus.  Cellarius  (Tom.  II, 
p.  88^)  a  remarque  cette  abfurdité;  &  j'en  découvre  la 
caule,  qui  efl:  que  dans  Ptolémée  le  chapitre  qui  traite  de 
i'Arie  luit  immédiatement  le  chapitre  de  la  Sérique,  & 
qu'Ammien  n'a  pas  pris  garde  que  par  les  pofitions  tle 
Ptolémée,  cette  province  d'Arie  efl:  à  50  degrés  de  longitude 
en-deçà  de  la  Sérique,  &  en  même  temps  moins  boréale. 

A  la  fliation  des  marchands  fur  le  chemin  de  la  Sérique 
efl:  contiguë  une  contrée ,  nommée  Cafui  :  les  termes  de 
Ptolémée  y  font  formels:  uV  aZ'ûw  iXtr^  'rù  ùfy\fu\iQi  àf^mtZAov, 
V  Kct'cnx  ')^^.  Et  félon  le  texte  Latin,  juxta  prœfatum  recepta- 
culuin  rcgio  Cajia.  On  reconndît  diflinélement  ici  le  pays 
de  Kashgar,  J'y  ai  placé  le  nom  de  Cafia  dans  une  carte 
dreffée  en  174-0;  &  M.  de  Guignes  dans  fon  hiftoire  des 
Huns ,  voit  également  celte  contrée  de  Cafia  dans  Kashgar. 

Ce  ij 
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Selon  Its  cartes  dont  on  eft  redevable  aux  miflîonnaîres 
Jcfiiites  de  la  Chine,  le  nom  s'écrit  Hafi-car ,  &  l'afpiration 
dans  cette  orthographe  tient  fieu  d'un  K,  par  une  pronon- 
ciation Tartare,  tirée  du  fond  de  la  gorge.  Entre  plufieurs 
cartes  manufcrites  dreffées  à  Pé-kin  par  le  P.  de  Mailla , 
pour  accompagner  une  grande  hifloire  Chinoife  de  fa  com- 
pofition,  dont  une  hifloire  particulière  des  Mantcheou  a  été 
extraite  &  publiée  en  1754-,  il  y  a  une  de  ces  cartes,  où 
ièlon  \ç.i  notes  qu'elle  m'a  donné  lieu  de  faire,  l'efpace  de 
pays  qui  répond  à  Kashgar  efl;  appelé  Khhtfé.  Je  lis  Kïeou-tcé 
dans  des  Mémoires  manufcrits,  dont  je  dois  tirer  des  con- 
noiiïànces  qui  iutéreifent  le  fujet  que  je  traite.  M.  de  Guignes 
parle  du  même  pays  fous  le  nom  de  So-lé.  On  peut  dire  que 
ces  dénominations  purement  Chinoifès  font  délêfpérantes 
pour  k  curiofité.  Dans  le  cas  où  les  monumens  Chinois 
emploient  des  dénominations  propres  aux  pays  mêmes,  on 
n'a  du  moins  d'autre  difficulté  que  celle  de  l'altération  pro- 
duite par  la  prononciation  Chinoife,  qui  change  plufieurs 
lettres;  &  quand  on  eft  inflruit  de  l'effet  de  cette  pronon- 
ciation ,  la  dénomination  nationale  &  propre ,  qui  perce  au 
travers,  eft  connue.  Je  remarque  à  propos  de  Kashgar,  qu'en 
partant  de  deux  points  differens,  l'un  tenant  au  Sakita,  dont 
j'ai  parlé,  &  l'autre  étant  une  ville  ou  une  fortereffè  nommée 
Aatas ,  frontière  du  pays  de  Fergana  fitué  vers  le  haut  du 
Sihon  ou  laxarte,  l'Edrifi  conduit  entre  l'orient  &  le  midi 
de  cette  ville,  comme  il  le  marque,  à  une  pofition  fous  le 
nom  de  Tobbat,  qui  pourroit  convenir  à  Kashgar.  Quoique 
ce  Géographe  connoiflê  ailleurs  Tobbat  pour  une  contrée» 
il  peut  en  avoir  appliqué  le  nom  à  une  ville  en  particulier, 
qui  fe  préfente  la  première  dans  cette  contrée;  &  le  nom 
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de  Tibet,  le  même  que  Tobbat ,  fe  trouve  répandu  aflêz 
vaguement  dans  ces  régions  de  la  Tartarie,  lâns  être  toujours 
reflêrré  à  ce  qui  tient  à  l'Inde  de  plus  près.  Je  n'ai  autre 
chofe  à  ajouter  fur  Kashgar,  fi  ce  n'eft  qu'il  femble  que  les 
Orientaux  ont  reconnu  cette  ville  dans  la  pofition  où  la 
contrée  de  Cafia  paroît  dans  Ptolémée.  Car,  l'indication  de 
la  latitude  de  Kashgar  à  44.  degrés  dans  les  Tables  de  Naiir- 
uddin  (Se  d'Oioug-beg,  efl  en  grand  rapport  à  cette  pofition, 
vu  la  proximité  que  met  Ptolémée  entre  Cafia  &  la  dation 
des  marchands,  qu'il  place  à  la  hauteur  de  43.  Ce  que  j'ob- 
ferve  eft  d'autant  plus  vraifemblable,  que  Ptolémée  efl  cité 
quelquefois  entre  les  Aftronômes  dont  quelques  Tables  des 
Orientaux  empruntent  leurs  politions.  Il  efl  pourtant  à  re- 
marquer, que  félon  les  inflruélions  ai5luelles  fur  ce  pays,  la 
ville  de  Kashgar  doit  être  plus  méridionale,  &  bailler  vers 
le  parallèle  de  40  degrés  :  &  il  ne  faut  pas  croire  que  toutes 
les  pofitions  données  par  les  Tables  orientales ,  foient  autant 
de  déterminations  Aflionomiques  par  obfèrvation. 

A  la  fuite  de  la  contrée  de  Ciifui,  il  fe  préfènte  une 
grande  rivière,  qui  fous  le  nom  dUCEclundes  paroît  même 
traverfer  cette  contrée  dans  la  carte  de  Ptolémée.  La  direélion 
générale  du  cours  de  cette  rivière  vers  l'orient  d'été,  paroîtra 
plus  conforme  aux  notions  Géographiques  modernes,  que 
le  lieu  de  fon  origine,  marqué  par  Ptolémée  au-defîlis  de 
Cajia  vers  le  nord.  Mais ,  fi  Ptolémée  dans  la  manière  de 
faire  courir  XCRchardés ,  &  de  lui  donner  quelques  branches 
affluentes,  n'efl  pas  rigoureufêment  en  conformité  avec  ce 
que  préfente  la  Géographie  dans  le  degré  de  perfection 
qu'elle  a  acquis,  comment  le  trouver  extraordinaire,  lorfqu'eii 
jetant  les  yeux  fur  notre  Gaule,  ou  fur  quelqu'autre  province 
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Romaine,  on  peut  reconnoître  des  erreurs  plus  frappantes 
fur  ce  qui  regarde  fpécialement  le  cours  des  rivières  &  leurs 
fources!  \J (Echardes  dans  Ptole'me'e  le  montre  en  général 
avec  trop  de  rapport  aux  rivières  qui  defcendent  d'Yerghien 
d'un  côté ,  de  Harashar ,  &  autres  lieux  plus  feptentrionaux 
que  Kashgar  de  l'autre,  pour  qu'on  puifTe  le  méconnoître. 
Tranfporter  le  nom  &(Echardés,  comme  il  l'efl:  dans  la  carte 
du  Monde  ancien  de  M.  Guillaume  Del'ifle,  &  dans  l'Afie 
ancienne  de  M.  Guillaume  Sanfon,  au  fleuve  Amur,  ou 
Sahalien-Ula,  dont  la  fource  efl  à  600  lieues  de  Kashgar, 
&  qui  n'a  été  connu  que  fous  le  règne  de  Pierre  en  Ruffie,  & 
'de  Kan-hi  en  Chine,  efl;  un  déplacement  manifefle  &  exceffif, 
que  celui  de  la  Sérique  entraînoit  après  lui.  Ptolémée  n'ayant 
pas  connu  le  terme  du  cours  de  KCEchardés ,  ce  que  nous 
lavons  de  plus  que  lui ,  c'efl;  qu'il  finit  dans  un  lac,  nomme 
Lop,  fur  le  bord  d'un  grand  défert  de  fable. 

Une  autre  rivière  plus  reculée,  &  vers  les  limites  de  fa 
Sérique  de  Ptolémée,  fous  le  nom  de  Bautés  ou  Bautifus, 
efl  remarquable  par  la  circonflance  que  courant  vers  le  nord, 
elle  eft  jointe  par  une  branche  latérale  de  rivière,  qui  fuit 
la  même  direcHiion,  &  c'efl  ce  que  l'on  retrouve  acfluellement 
dans  la  rivière  dont  le  nom  efl  Etziné.  Car,  dirigeant  fon 
cours  du  fud  au  nord,  on  la  voit  compofée  de  deux  branches 
diflincles,  qui  font  l'une  comme  l'autre  nommées  Etziné. 
Pour  ce  qui  efl  de  quelques  autres  branches ,  que  Ptolémée 
joint  également  au  Bautés ,  comme  fi  elles  venoient  du 
couchant,  je  crois  y  voir  des  rivières  qui  coulent  vers 
6ha-tcheou ,  ou  la  ville  des  Sables ,  quoique  ces  rivières 
Join  de  courir  du  côté  de  l'Etziné,  s  en  écartent.  Il  efl  fi  peu 
naturel  de  trouver  la  Géographie  fans  défaut  dans  Ptolémée, 
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qu'il  doit  fuffiie  que  les  rivières ,  que  nous  connoiiïbns 
actuellement  bien  mieux  qu'il  ne  les  a  connues,  foient  de 
fait  en  même  lieu  que  ces  branches  du  Bautés  dans  Ptolcmce. 
C'efl  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'une  comparaifon  rigou- 
reufe  de  ce  que  donne  Ptolémée  avec  ce  que  prclënte  le 
local  d'une  manière  plus  pofitive.  Et  nous  pouvons  dire  fina- 
lement du  Bautés  comme  de  ïCEc /tardés,  que  Ptolcmée  laiflànt 
fon  cours  indéterminé,  n'étoit  point  informé  qu'il  finît  par 
s'épancher  dans  des  lagunes,  à  l'entrée  du  défert  que  les 
Tartares  appellent  Cobi,  &  les  Chinois  Sha-mo. 

S.  II. 

La  connoidîmce  du  Bautés  de  Ptolémée  nous  fait  toucher 
à  la  pofition  qu'il  indique  fous  le  nom  de  Sera  tJictropoIis. 
La  ville  qui  de  nos  jours  la  repréfënte,  tient  à  la  branche 
orientale  de  l'Etziné  vers  fa  fource ,  comme  on  voit  dans 
Ptolémée  que  Sera  efl;  très-voifine  du  point  d'où  il-fait  partir 
la  branche  ultérieure  du  Bautés.  Et  je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
pofTible  d'y  méconnoître  Kan-tcheou-fou ,  la  première  ville 
confidérable  qui  fè  préfênte  à  l'entrée  de  la  province  Chinoifê 
de  Shen-fi ,  félon  les  limites  aéluelles  de  cette  province.  Je 
dis,  félon  les  limites  acfluelles,  parce  que  Kan-tcheou  domi- 
noit  autrefois  fur  une  contrée  particulière,  qui  eft  bien  connue 
des  Orientaux  fous  le  nom  de  Tangut:  &  à  préfent  même 
que  cette  ville  paroît  unie  au  Shen-fi,  un  Vice-roi  particulier, 
indépendant  de  celui  qui  réfide  à  Si-gan-fou  capitale  du 
Sheri-n ,  ell  établi  à  Kan-tcheou ,  &  gouverne  fon  diftriél. 
Marc  Pol  (liv.  1,  cli.  ^p  )  fait  mention  de  Kan-tcheou  quand 
il  parle  de  Campition,  dont  le  nom  n'eft  pas  tellement  altéré 
fous  la  plume  de  ce  Voyageur  du  treizième  fiècle,  qu'on  ne 
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voie  quelque  rapport  à  la  dénomination  correde  &  vraiment 
Chinoife.  Campition ,  dit  Marc-Pol ,  ejl  une  ville  grande  & 
célèbre ,  elle  commande  au  pays  de  Tanguth.  On  prétend  que 
trf  nation  des  Hioumnou ,  qui  a  dominé  dans  la  Tartarie  , 
étoit  en  pofTeflion  de  la  partie  occidentale  du  Shcn-fi,  Ahs  le 
temps  de  la  dynaftie  des  Shan,  que  l'on  fait  remonter  jufqua 
plus  de  dix-fept  cents  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Une  autre 
nation ,  les  Yué-tchi ,  avoit  auïïi  occupé  le  Tangut ,  avant 
que  cette  nation,  ayant  été  preiïee  par  les  Hioumnou,  fe  fût 
retirée  vers  l'occident,  où  la  carte  du  P.  de  Mailla  place 
les  Yué-tchi  à  l'oueft  de  Kiu-tsé  ou  de  Kashgar.  Vou-ti, 
empereur  de  la  dynaftie  des  Han  ,  &  qui  commença  à  régner 
cent  quarante  ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  fut  le  premier  des 
monarques  Chinois  qui  entreprit  de  faire  àts  conquêtes  dans 
les  pays  occidentaux  à  l'égard  de  la  Chine,  &  il  fit  perdre 
du  terrein  aux  Hioumnou.  Mais,  nonobftant  ces  conquêtes, 
i'Hiftoire  fait  mention  dans  les  premiers  fiècles  qui  fuivent 
l'Ère  Chrétienne,  de  princes  Hioumnou  établis  dans  la  partie 
du  nord-oueft  de  la  Chine,  avec  le  titre  de  Tchen-yu,  dont 
on  a  voulu  dériver  le  nom  de  Tangut,  en  difant  Tarl-yu, 
au  lieu  de  Tchen-yu,  comme  je  crois  qu'a  fait  le  P.  Martini. 
Ce  qui  eft  évident,  c'eft  que  le  Tangut  étoit  une  contrée 
diftindle  du  Shen-fi  de  temps  immémorial;  &  fa  capitale 
Kan-tcheou  a  long-temps  foutenu  cette  dignité,  fervant  de 
réfidence  à  des  Khans  de  la  nation  àcs  Hoeï-hé  dans  le 
dixième  &  l'onzième  fiècle.  L'Aftronomie  &  la  Phyfique 
étoient  cultivées  dans  cette  ville  ,  félon  Fadlallah  ,  auteur 
Perfan,  qui  par  ordre  de  Gazan-Khan,  fouverain  des  pro- 
vinces d'Iran  vers  la  fin  du  treizième  fiècle ,  avoit  joint  à 
une  hiftoire  des  Mogols,  une  defcription  particulière  des 
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contrées  &  des  villes  mentionnées  dans  cette  hiftoire.  Sons 
Zin^hiz-Khan ,  aux  armes  duquel  rien  ne  rcfifla  à  la  fin  du 
douzième  fiècle  &:  au  commencement  du  treizième,  fc  fous 
les  princes  Mogols  Tes  fuccefleurs ,  la  diftinélion  d'un  pays 
portant  le  nom  de  Tangut  ctoit  lubdflante,  comme  le  fait 
connoître  Marc-Pol,  que  l'on  fîxit  avoir  demeure  à  la  cour 
de  Kobliiï,  petit-fils  de  Zinghiz. 

Ce  que  je  viens  d'expofèr,  pourroit  fuffire  à  faire  con- 
noître que  Kan  -  tcheou  lient  la  place  de  Sera  uictiopolis. 
Mais,  on  peut  ajouter  que  la  pofition  de  Sera  dans  Ptolémée 
prend  une  convenance  remarquable  avec  celle  de  Kan-tcheou, 
par  Ton  rapport  en  hauteur  ou  en  latitude.  Le  défaut  qui 
règne  généralement  parlant  fur  ce  point  dans  la  multitude 
de  pofilions  que  donnent  les  Tables  de  Ptolémée,  efl  alTcz 
manifefle,  &  la  convenance  que  Je  remarque  ici  ne  paroît 
pas  l'effet  d'un  heureux  hafard.  Je  fuis  perfiiadé  qu'il  en  efl 
de  Sera  à  cet  égard,  comme  d'une  autre  pofition  que  fournit 
également  Ptolémée,  &  reculée  de  même  dans  la  haute  Afie. 
Cette  pofition  eit  Maracaïuia ,  Samarkand ,  ville  principale 
de  l'ancienne  Sogdiane,  /Sctoi'Xea  -tÎm  Soydjaw  'X^ç^i,  félon 
les  termes  d'Arrien,  en  parlant  du  paiTage  d'Alexandre  par 
celte  ville,  que  l'on  fait  être  fiîuée  dans  une  belle  vallée,  (jui 
conferve  le  nom  de  Soi;<L  Cependant,  on  trouve  Âiaracaiida 
entre  les  villes  de  la  Baélriane  dans  Ptolémée,  rabaiffée  même 
vers  le  Paropamifè,  &  plus  fud  que  Badra ,  qui  ell  Balk. 
Il  marque  fa  latitude  par  39  degrés  &  un  quart,  tandis  qu'il 
fait  couler  l'Oxus  entre  44  &  45;  quoique  par  le  travers 
de  Samarkand ,  ce  fleuve  qui  fépare  la  Sogdiane  d'avec  la 
Baélriane,  foit  dans  le  vrai  plus  méridional  que  Samarkand 
de  plulieurs  degrés.  Or,  d'où  peut  venir  un  déplacement  fi 
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marqué  de  Maracanda  à  l'égard  de  la  Sogdiane,  &  du  cours 
de  rOxus,  de  la  part  de  Ptolémée!  C'eft  que  la  Sogdiane 
toute  entière  efl  hors  de  fa  latitude,  &  poufTée  trop  au  nord, 
par  l'ufâge  qu'il  a  pu  faire  à^s  diftances  itinéraires  qui  l'y 
ont  conduit,  en  les  employant  fur  une  fauiïè  eftimation,  dans 
le  principe  oij  il  étoit  que  500  flades  fourniïïènt  un  Degré, 
eflimation  qui  lui  fait  prendre  trop  d'efpace  en  graduation, 
comme  on  le  reconnoît  fuffilàmment  par  bien  d'autres  endroits. 
Pour  que  la  pofuion  particulière  de  Maracaiula  ne  fuivît  pas 
celle  de  la  Sogdiane  en  général,  qui  devoit  la  renfermer,  il 
faut  que  Ptolémée  ait  été  arrêté  par  quelque  détermination 
fpéciale,  &  d'un  cara>51:ère  pofitif.  Et  en  effet,  l'indication 
à  3p  degrés  &  un  quart,  ne  diffère  que  d'une  fraéîion  de 
degré  de  la  latitude  précife  de  Samarkand,  qui  eft  jp  degrés 
37  minutes,  félon  les  obfervations  du  Sultan  Oloug-beg, 
que  fon  goût  pour  l'Allronomie  a  rendu  célèbre,  &;  dont 
Samarkand  étoit  le  fiége  royal.  On  doit  conclure  de-là,  que 
ce  qui  pouvoit  clie  prefcrit  à  Ptolémée,  ou  lui  être  pareille-, 
ment  diélé  par  l'Aftronomie,  l'a  fixé  fur  Aiaracanda ,  & 
fixé  d'une  manière  d'autant  plus  abfolue,  que  pour  l'y  affu- 
jettir  il  en  tranfportoit  la  pofition  dans  une  contrée  étrangère 
à  cette  ville.  Un  écart  de  20  minutes,  entre  l'indication  de 
Ptolémée  &  une  détermination  plus  rigoureufe,  telle  qu'on 
devoit  l'attendre  d'un  fiècle  moins  reculé,  Se  plus  févère 
dans  l'oblêrvation  »  ne  peut  infirmer  ce  qui  réfulte  de  cette 
difcuffion  fur  la  pofition   de  Mamcanda. 

Pour  en  venir  aéluellement  à  Kan-tcheou,  fa  latitude  fur 
laquelle  les  travaux  Géographiques  des  Jéfuites  en  Chine  ne 
nous  iailiènt  dans  aucune  incertitude,  efl  au  parallèle  de  39 
degrés.  Celle  de  Sera  metropolis  étant  marquée  par  Ptolémée 
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à  3  8  &  demi  &  un  douzième,  c'eft-à-dire  38,  35,  elle  ne 
diffère  ainfi  d'une  pofition  en  ligueur  que  de  20  5c  quel- 
ques minutes.  C'eft  un  même  ficfcit  que  ce  qu'on  a  vu  dans 
ia  pofition  de  Maracatula ,  avec  la  conformité  d'être  un  peu 
au-defTous  du  vrai ,  &  de  pouvoir  confe'quemment  procéder 
d'une  même  cauiè.  Un  défaut  aflez  léger  de  précifion  dans  la 
mefure  de  l'ombre  folflitiale,   donnée  à   midi  par  \\\\  ftyie 
ou  par  un  gnomon,   ou  dans  l'évaluation    de   la  durée  du 
plus  long  jour,  félon  les  méthodes  familières  aux  Anciens, 
pouvoit   fouftraire   comme  ajouter   une   fraction   de    degré 
dans   la   latitude.    N'a-t-on  pas   reconnu  dans    ces  derniers 
temps,  que  la  hauteur  d'Alexandrie  félon  Ptolémée,  quoiqu'il 
ait  compofé  fes  ouvrages  à  Alexandrie,  efl  au-delfous  de  la 
hauteur  vraie  d'environ    11    minutes!  Doit -on   s'étonner, 
quoiqu'il  paroifTe  aflez  de  juflelTe  dans  la  pofition  de  Sera 
Aictropolïs ,  pour  ne  la  pas  juger  arbitraire  dans  Ptolémée, 
que   cependant   il   y   manque   en    rigueur   20    &:   quelques 
minutes!  Je  me  fuis  vu  engagé  de  répéter  ici  fur  Moracanda , 
ce  que  j'avois  déjà  obfervé  dans  \\\\  ouvrage  qui  concerne 
l'Inde.  Car  l'Inde,  de  même  que  la  Sérique,  m'a  fait  dé- 
couvrir une  pofition,  fur  laquelle  Ptolémée  paroit  précifément 
afîlijetti  à  une  hauteur  convenable  au  local,  ce  que  l'appli- 
cation des  Brahmenes  Indiens  à  l'Aflronomie  dès  l'Antiquité 
rend  auffî    vraifemblable ,  que   de   la  part  des  Agronomes 
Chinois ,  fur   une   pofition  que   ces  Agronomes    étoient  à 
portée  de  connoître;  Se  à  l'égard  de  celle  qui  appartient  à 
l'Inde,  on  peut  recourir  à  la  page  12.  de  ce  Volume.  Ainli, 
ce  n'eft  pas  une  circonflance  qu'on  doive  trouver  trop  ex- 
traordinaire dans  la  pofition  de  Sera  metropolis. 

Ddi; 
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S.    III. 

Cette  pofitlon  fixée  ainfi  d'une  manière  qui  ne  foiiffre 
point  de  doute ,  efl  le  terme  de  la  carrière  que  j'ai  à  par- 
courir dans  ce  Me'moire,  comme  on  a  vu  que  la  contrée  de 
Cafia  en  efl  l'entrée.  Il  s'agit  maintenant  d'examiner  entre 
quelques  objets  intermédiaires,  ceux  qu'il  eft  pofTible  de  bien 
diftinguer.  La  principale  contrée  dans  cet  intervalle  eft  ÏEygur. 
M.  de  Guignes  en  donne  une  defcription,  comme  de  quelques, 
autres  cantons  de  pays,  dans  la  féconde  partie  Ju  premier 
tome  de  fon  Hiftoire  àes  Huns.  Je  trouve  un  détail  hifto- 
rique  &  fuivi  concernant  l'Eygur,  dans  des  Mémoires  ma- 
nufcrits,  compolcs  en  Chine  par  un  lavant  mi/îïonnaire ,  le 
P.  Visdelou,  mort  Evêque  de  Ciaudiopolis.  Ces  Mémoires, 
qui  en  plufieurs  morceaux  fourniiTent  une  fuite  continue 
d'Hiftoire  Sinico  -Tartare ,  à  remonter  au-delà  de  l'Ere 
Chrétienne,  jufqu'à  nos  jours,  font  entre  mes  mains  depuis 
environ  quarante-cinq  ans.  J'en  tirerai  ce  qui  peut  convenir 
ici  à  àç.%  recherches  ilir  la  Sérique  des  Anciens:  &  lorfque 
je  me  trouverai  en  conformité  d'opinion  avec  M.  de  Guignes 
fur  quelque  pofition  particulière ,  j'aurai  attention  de  le 
remarquer. 

Ce  pays  fut  enlevé  aux  Hioumnou  par  l'empereur  Han- 
Vou-ti,  quatre-vingt-neuf  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  & 
les  Chinois  lui  donnèrent  alors  le  nom  de  Tché-ffé.  Sous  le 
fécond  empereur  de  la  dynaftie  des  Tan,  qui  étendit  fort  au 
loin  fa  dQmination  au  couchant  de  la  Chine  dans  le  feptième 
fiècle,  l'Eygur  fut  appelé  Si-tcheou,  ou  province  occidentale. 
Les  Chinois  l'appellent  a(?aieliement  Ho-tcheou ,  ou  province 
de  feu,  parce  qu'y  pleuvant  rarement,  l'air  y  eft  fec  & 
embrafé.  Le  nom  propre  à'Eygur  ne  fe  trouve  guère  employé 
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par  les  Chinois  que  depuis  ia  dynaflie  Mogole  des  Yueii , 
&  les  conquêtes  de  Zinghiz-khan;  &:  félon  les  inflexions 
de  la  prononciation  Chinoife ,  ce  nom  efl.  Oei-liou-lli.  Mais, 
on  peut  regarder  cette  dénomination  comme  feule  propre  & 
primordiale,  parce  qu'on  la  reconnoît  dans  Ptolémce  fous  le 
nom  d'une  nation  renfermée  dans  la  Sérique,  qui  efl  Ithaguri. 
Il  y  a  des  rapports  de  dénomination  bien  moins  marqués, 
dont  on  convient  fins  difficulté. 

L'Eygur  compof  jit  anciennement  deux  royaumes ,  l'un 
antérieur,  Tcien-koué  çn  Chinois,  l'autre  poftérieur,  Heou-koue, 
eu  égard  à  la  pofition  de  ces  royaumes  par  rapport  à  la  Chine. 
Une  chaîne  de  montagnes,  qui  s'étend  en  génénd  d'orient  en 
occident,  en  faifoit  la  léparation.  Le  Sultan  du  pays  de 
Karas'm,  Abulgafi  Bahadur  khan,  qui  dans  le  ficcie  précédent 
a  écrit  une  Hilloire  généalogique  des  princes  de  la  race 
Mogole ,  dont  il  étoit  lui-même  ,  di\  ife  pareillement  les 
anciens  Uigiirs ,  ou  Eygurs,  en  deux' cantons,  Uii-Uigur ,  Si. 
Tokos-Uigiir ;  diflinélion  qui  félon  lui  fignifie  en  lancrage 
Turc ,  que  le  canton  des  premiers  étoit  coupé  par  dix 
rivières,  &:  celui  des  ieconds  par  neuf.  L'auteur  Tarlare 
ajoute,  que  les  deux  cantons  d'Uigurs  s'étant  depuis  um's  en 
un  feul  corps  de  peuple ,  n'eurent  plus  qu'un  feul  6c  même 
prince,  fous  le  titre  d'Idi-kut.  Et  en  effet,  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiècle,  &  fous  la  nation  appelée  Geougen , 
dont  la  puitîance  en  Tartarie  avoit  fuccédé  à  celle  d^s 
Hioumnou ,  l'Eygur  fut  réuni  fous  im  feul  prince  :  &  fi  le 
prince  d'Eygur ,  qui  dans  le  commencement  du  treizième 
fiècle  fe  fournit  à  Zinghiz-khan ,  e(l  nommé  Idoukou  par 
les  Hilloriens,  c'eft  moins  par  Ion  nom  propre,  que  par  un 
terme  de  dignité.  M.  de  Claudiopolis  a  trouvé  dans  une 
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liiftoire  Chlnolfe  des  Mongous  ou  Mogois,  que  ce  nom 
propre  étoit  Baltchounrte.  II  rapporte  d'après  cette  hifloire, 
que  les  premiers  peuples  Eyguréens  habitoient  entre  deux 
rivières,  Tou-hou-la  &  Sié-lin-ko.  Ces  deux  rivières  Toula 
&  Selinga,  étant  fort  connues,  cette  demeure  monteroit  à  la 
hauteur  de  près  de  50  degre's,  &  fèroit  en  même  temps 
plus  orientale  d'environ  1 2  degrés  que  l'Eygur  qu'on  a  feul 
connu  depuis,  &  qui  fubfifte. 

La  capitale  de  l'Eygur  antérieur ,  qui  paroît  avoir  été  le 
principal,  étoit  nommée  par  les  Chinois  Kiao-ho-tchin ,  ce 
qui  fignifie  la  ville  du  confluent ,  parce  que  deux  rivières  , 
après  avoir  embrafle  cette  ville  de  deux  côtés,  fè  joignoient 
enfemble  fous  lès  murs.  C'eft  la  raifon  qui  efl  donnée  pofi- 
tivement  de  cette  dénomination  de  Kiao  ho-uh'm.  On  veut 
que  la  ville  qui  a  porté  ce  nom  foit  la  même  que  celle  qui 
eft  aujourd'hui  défignée  par  le  nom  de  Turfan,  &  on  allègue 
fur   cela  le   témoignage  des   auteurs  Chinois.   Mais,  ce  té- 
moignage ne  fignifie  peut-être  autre  chofe,  finon  que  Turfaû 
tient  aujourd'hui  le  même  rang  dans  l'Eygur,  que  Kiao-ho-tchin 
tenoit  autrefois.  J'ai  déjà  formé  quelque  difficulté  fur  ce  fujet 
dans  un  Mémoire  donné  à  l'Académie  fur  le  Li ,  mefure  iti- 
néraire des  Chinois.  Ce  qu'il  y  a  de  pofitif,   c'eft  que  la 
fituation  aclueile    de    Turfan    ne   répond    aucunement  à  la 
circonftance  qu'exige  le   nom   de  Kiao-ho-tchin.   Les  cartes 
que   nous  devons  aux  miffionnaires   Jéfuites  de  ia  Chine, 
aflèz   circonftanciées    dans  les    environs   de   Turfan  pour  y 
marquer  de  foibles  ruhTeaux  qui  périflènt  à  peu  de  diftance 
de  leur  fource,  n'en  mettent  point  à  Turfan,  &  je  crois  cette 
raifon  péremptoire.  Je  foupçonne  fort  que  la  grande  ville  de 
J^op,  ainfi  s'exprime  Marc-Pol  (liv.  I,  ch.  ^^)  eft  l'ancienne 
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capitale  de  rEyaiir.  Le  nom  de  Lop  eft  confervé  à  un  lac, 
fur  le  bord  d'un  vafte  défert,  &  dans  ce  lac  fe  rend  une 
rivière,  que  forment  deux  rivières,  qui  fe  joignent  à  quelque 
diflance  au-defllis  du  lac.  Or,  fèroit-il  permis,  làns  fe  livrer 
trop  légèrement  à  la  conjciflure ,  de  reconnoître  dans  le 
conHuent  de  ces  rivières  une  filuation  convenable  &  qui 
fe  rapporte  à  celle  de  Kiao-ho-tchïn  !  Il  paroît  à  l'inlpecîlioa 
du  local ,  qu'il  ne  nous  laitîè  pas  d'autre  endroit  à  choifir. 
Les  rivières  dont  je  parle  font  affez  confidérables  pour 
faire  l'avantage  de  l'emplacement  d'ime  ville  principale.  C'efl 
piécilément  KilLcharAéi ,  qui  dans  Ptolémce  efl;  ligure  avec 
plufieurs  branches. 

Dans  le  Mémoire  fur  le  Li  Chinois,  j'ai  fait  une  évaluation 
de  ce  que  l'on  comptoit  de  diflance  fous  la  dynaftie  des 
Han ,  julqu'à  la  capitale  de  l'Eygur  antérieur,  en  partant  de 
Si-gaiï ,  aujourd'hui  lunple  capitale  de  province,  &:  alors 
ville  impériale,  ou  Kin-jje.  Je  trouve  dans  les  écrits  de  M. 
de  Claudiopolis,  que  félon  les  Tables  Chinoifes  du  P.  Ricci, 
la  capitale  de  l'Eygur  étoit  de  22  degrés  plus  occidentale 
que  Pé-kin.  Cette  différence  de  longitude,  félon  la  con- 
roillànce  précife  qu'on  a  aduellement  du  local,  ne  conduit 
que  julqu'à  la  ville  de  Hami ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite, 
&  qui  dans  fon  canton  particulier  fe  diflingue  de  l'Eygur 
antérieur,  plus  reculé  vers  le  couchant  que  Hami. 

L'Edrifi  décrit  une  route,  qui  de  Tobbat,  dont  j'ai  re- 
marqué que  la  pofition  convient  à  Kashgar,  conduit  à  la 
ville  capitale  d'un  pays,  dont  le  nom  fe  lit  Bagliarglinr  ànns 
la  verfion  des  Maronites ,  Tagargcir  dans  celle  des  Elémens 
d'Aflronomie  d'Alfergani  par  le  doéle  Golius,  Tag^igai 
dans  Mafoudi ,  &  dans  des  extraits  que  j'ai  d'Abulféda.  Les 
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ieltres  initiales  ha  &  ta  font  figurées  de  même  dans  le  carac- 
tère oriental,  &  ne  fe  diflingiient  que  par  àçs  points  placés 
différemment.  Le  nom  de  la  ville  fe  lit  aufTi  diverfement, 
Tantahee  dans  l'Édrili,  Tenkabash  dans  les  Tables  de  Nafir- 
uddiii  &  d'Oloug-beg,  entre  les  villes  dW  Tore,  ou  du 
Turkeflan.  Selon  i'Édrifi,  il  y  a  14,  journées  de  Tobbat  à 
ime  ville  que  l'on  peut  bien  ne  pas  connoître  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  Bachuan ,  &  i  2  de  cette  ville  à  Tantabée. 
Or ,  la  diflance  que  donne  la  Géographie  aéluelle  entre 
Kashgar  &  la  ville  de  Lop,  ou  Kiao-ho-tchin,  fufKt  &  au- 
delà  \  ^6  jours  de  marche  comme  celles  des  caravanes.  Ce 
que  dit  i'Édrifi  de  la  fituation  de  Tantabée,  fur  un  grand 
fleuve,  ayant  fon  cours  vers  l'orient,  convient  particuliè- 
rement à  la  ville  de  Lop.  Il  eft  avantageux  de  trouver  un 
nom,  qui  peut  avoir  été  proprement  celui  de  cette  ville, 
puifque  la  dénomination  de  Kiao-ho-tchin  eft  réfervée  aux 
Chinois;  &  quant  à  celle  de  Lop,  dont  fe  fert  Marc-Pol, 
elle  paroît  empruntée  d'un  lac  &  d'un  grand  défert,  qui 
étoient  fort  connus  dans  le  voifmage. 

On  peut  obferver  que  i'Édrifi  (Clim.  111,  part.  2)  ayant 
écrit  fa  Géographie  vers  le  milieu  du  douzième  fiècle,  & 
pendant  que  Roger  I  régnoit  en  Sicile,  comme  un  endroit 
remarquable  dans  cet  ouvrage  le  fait  connoître,  la  ville  dont 
il  parle,  capitale  d'une  contrée  particulière,  ayant  douze 
portes  de  fer,  félon  fa  relation,  ne  peut  être  que  la  réfidence 
des  Idekou,  qui  régnoient  alors  dans  l'Eygur,  &  y  régnoient 
fouverainement.  Car,  la  domination  de  Zinghiz-Khan  fur 
ce  pays,  par  la  foumiflîon  d'un  prince  qui  régnoit  de  ion 
temps,  n'a  eu  lieu  qu'au  commencement  du  fiède  fuivant. 
Les  connoiffances  du  Géographe  Arabe  ne  s'étendoient  point 

au-delà. 
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au-delà,  puifqu'en  bornant  le  pays  de  Tagargar  au  couchant 
par  la  terre  de  Tobbat,  il  imagine  que  Tagargar  atteint  d'un 
autre  côté  le  rivage  de  la  Mer  orientale.  C'eft:  un  autre 
défaut  dans  fa  Géographie ,  d'y  voir  la  contrée  de  Tagargar 
abailFée  dans  le  troifième  Climat,  dont  la  zone  efl  bornée 
à  33  degrés  deux  tiers,  félon  la  divifion  des  Climats  par 
Alfergani;  &  les  contrées  du  Mawer-ennahr,  dont  la  latitude 
efl:  bien  connue ,  participent  à  ce  défiut  dans  l'Édrifi.  Ce 
déplacement  de  Tagargar  paroît  corrigé  dans  les  Tables  de 
Nafir-iiddin  Sf.  d'Oloug-beg,  la  pofition  de  Tenkabash  y 
étant  aflignée  au  cinquième  Climat,  qui  s'étend  depuis  la 
hauteur  de  39  degrés  jufju'à  43  &  demi.  Or,  c'efl:  dans 
cet  efpace  de  latitude  que  fè  renferme  b  pofition  de  Tenka- 
bash, comme  on  en  fait  ici  la  découverte,  quoique  cette 
pofition  (oit  plus  voifme  de  l'extrémité  de  ce  Climat  que  de 
(on  commencement.  Dans  les  notes  de  M.  l'abbé  Reiiaudot, 
/ùr  les  relations  de  deux  Mahométans,  la  conjeélure  qu'il 
forme  fur  le  Tagazgaz,  en  eftimant  que  c'eft  le  pays  des 
Laos,  eft  en  défaut  d'environ  20  degrés  de  différence  en 
latitude. 

S.  IV. 

Il  faut  maintenant  franchir  la  chaîne  de  montagnes,  quî 
(epare  l'Eygur  antérieur  de  l'Eygur  poftérieur,  pour  paffcr  de 
la  capitale  du  premier  <à  la  capitale  du  fécond.  Les  Mémoires 
de  M.  de  Claudiopolis  m'indiquent  800  li  de  diftance, 
que  l'on  comptoit  du  temps  de  la  dynaflie  des  Han,  entre 
ces  deux  capitales.  En  traitant  du  Li  Chinois,  dans  un 
Mémoire  particulier,  j'ai  fait  remarquer  la  grande  diftin^flion 
qu'il  convient  de  faire  dans  la  longueur  du  Li  en  des  temps 
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différens;  jiifque-Ià  qu'ii  faut  dans  des  fiècles  reculés,  comme 
eft  le  temps  des  Han ,  qui  remonte  au-delà  de  l'Ère  Chré- 
tienne, employer  plus  de  400  li  dans  l'efpace  d'un  de^ré, 
au  lieu  d'environ  i  p  3 ,  félon  la  mefure  aéluellement  établie. 
M.  de  Claudiopolis,  tout  profond  qu'il  étoit  dans  les  coii- 
noiflànces  qu'un  long  féjour  en  Chine  peut  faire  acquérir, 
n'a  point  démêlé  cette  diverfité  de  mefure.  Les  800  li  entre 
les  capitales  de  l'Eygur  lui  paroilfent  80  lieues,  parce  qu'ii 
compare  une  lieue  à  10  li,  en  comptant  250  li  dans  un 
degré.  Mais,  vu  le  cas  où  le  même  efpace  de  degré  demande 
au  moins  400  li,  les  800  li  ne  répondent  pas  bien  complet- 
tement  à  deux  degrés,  ni  à  50  de  nos  lieues  communes. 
Et  par  une  fuite  de  cette  évaluation  rigoureufe,  fi  quelque 
pofition  aéluelle  peut  tenir  lieu  de  la  capitale  du  fécond 
Eygur,  c'eft  vraiièmblablement  celle  que  les  cartes  bien 
circonflanciées  d'aujourd'hui  nous  repréfentent  dans  une  vallée 
au  pied  dçs  montagnes,  d'où  coulent  plufieurs  ruiflèaux,  qui 
arrofent  cette  vallée,  &  ie  nom  que  lui  donnent  ces  cartes 
eft  Oramtchi. 

C'eft  dans  cette  contrée  de  l'Eygur  poftérieur  qu'il  faut 
chercher  ÏYuUui ,  dont  il  eft  mention  dans  l'hiftoire  de 
Timur,  écrite  en  Perlàn  par  Sheref-uddin,  &  traduite  par 
M.  Pétis  de  la  Croix.  En  s'avançant  dans  le  pays  de  Gété, 
Si.  Géîé  eft  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  renferme  l'Eygur, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  un  ancien  Mémoire  fur  la  nation 
à&s  Gètes ,  Timur  après  avoir  pafte  par  Conghez ,  que  les 
cartes  a(!T:uelles  font  connoître  comme  un  détroit  dans  les 
montagnes  d'où  fort  la  rivière  d'Ili ,  indique  Yulduz  pour 
rendez-vous  général  aux  différens  détachemens  de  fon  ar- 
mée. YuUui  en  langage  Turc  fignifie  Étoile,  &  pai-  cette 
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dénomination  on  a  défigné  un  lieu  délicieux  ,  arrofé  de 
fontaines,  &  diflingué  par  la  bonté  de  ^qs  pâturages.  Il  y  a 
deux  quartiers  d'Yulduz,  OIous;  &  Ketchik ,  le  grand  &  le 
petit.  On  reconnoît  le  nom  d'Yulduz  dans  celui  ^Yohtou, 
félon  la  forme  qu'il  doit  prendre  étant  prononcé  à  la  manière 
Chinoife.  Nos  cartes  marquent  précifcment  un  lieu  de  ce 
nom  au  pied  àts  montagnes  de  l'Eygur,  vers  le  nord,  & 
j'y  diftingue  le  Ketchik  YuLhti,  duquel  Timur  fe  replie  vers 
le  grand,  ayant  terminé  fon  expédition.  Ainfi,  ['0/oug  Yuhlui 
ne  peut  mieux  convenir  qu'à  l'emplacement  avantageux,  que 
nous  avons  remarqué  dans  celui  de  la  capitale  de  l'Eygur 
poftérieur.  Il  faut  que  le  grand  Yulduz  foit  placé  comme 
l'étoit  cette  capitale,  au  nord  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  divife  l'Eygur.  Car,  Timur  faifant  partir  du  grand 
Yulduz  un  de  fes  fils,  celui-ci  n'arrive  à  un  lieu  nommé 
Couzan,  &  à  Kashgar,  qu'après  avoir  paffé  le  Der-bcnd, 
ou  le  détroit  fermé  d'une  porte  dans  les  montagnes.  En 
lillint  la  traduélion  de  l'hiftorien  Perfan  (Tome  II ,  p.  j^) 
il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  une  note,  qui  dit  qu'Yulduz 
ell  Ciaiis,  dont  je  dois  parler  dans  la  fuite.  Les  notes  Géo- 
graphiques placées  au  bas  des  pages  dans  cette  tradiidion 
font  fort  incertaines,  &  l'erreur  y  eft  fouvent  évidente, 
comme  de  dire  de  la  rivière  Ab-eïlé,  dont  il  efl  mention 
dans  le  récit  de  la  même  expédition,  qu'elle  fe  décharge 
dans  le  Sihon.  Car,  Ab-Eilé  n'efl:  autre  cholè  que  la  rivière 
d'Eïli  ou  d'Ili ,  félon  la  manière  Perfuie  d'employer  le  terme 
Ab  ou  Ahi ,  c|ui  fignifie  eau,  pour  défigner  les  rivières, 
comme  les  Turcs  y  emploient  le  terme  yô//  ou  foui ,  qui  félon 
leur  ulage  fuit  le  nom  propre  d'une  rivière,  au  lieu  de  le 
précéder  ,  mais  dont  la  fjgnihcation  littérale  eft  la  nume» 

Ee  ij 
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On  eft  atTiiielfement  bien  informe,  que  la  rivière  d'ili  fè  perd 
dans  un  lac,  &  fort  loin  du  Sihon. 

Je  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Claudiopolis  , 
qu'un  député  Chinois,  envoyé  dans  l'Eygur  par  un  empereur 
de  la  dynaftie  des  Tay-min,  en  141  4,  trouva  le  pays  dans 
un  état  de  défolation.  Ce  favant  Miflionnaire  ajoute,  que 
ce  pays  fe  fentit  apparemment  de  la  chute  de  l'Empire  des 
Mogols.  Or,  il  e(t  à  remarquer,  que  Chun-ti,  le  dernier 
de  la  dynaflie  des  Yueiî ,  ou  des  empereurs  de  la  race  de 
Zinghiz-khan  en  Chine,  abandonnant  l'empire  à  Hon-vou, 
fondateur  de  la  dynaflie  diflinguée  par  le  nom  de  Tay-min, 
ou  de  grande  lumïcre ,  étoit  forti  de  la  Chine  dès  l'an  1370: 
&  vu  que  l'expédition  de  Timur,  en  portant  la  guerre  5c  la 
dévaftation  dans  le  pays  de  Gété,  dont  i'Eygur  fait  partie, 
eft  de  l'an  i  3  8p  ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  le  mauvais 
état  de  ce  pays  au  commencement  du  quinzième  fiècle ,  eft 
i'ouvrage  d'un  conquérant  tel  que  Timur.  On  peut  croire 
que  ce  pays  s'ell  rétabli  depuis  ce  temps-là. 

Dans  un  aiïèz  long  détail  hiftorique  &;  fuivi ,  que  les 
Mémoires  de  M.  de  Claudiopolis  contiennent  fur  i'Eygur , 
im  morceau  utile  à  la  Géographie  doit  trouver  place  ici. 
La  nation  qui  fous  le  nom  de  Hohéi-hé  a  été  très-puifîànte 
en  Tartarie,  occupoit  I'Eygur  &  les  contrées  voifmes,  fous 
un  prince  qui  prit  le  titre  d'Arzlan-khan ,  ou  de  Khan  des 
Lions,  l'an  p8i.  L'empereur  de  la  Chine,  qui  étoit  alors 
le  fondateur  de  la  dynaflie  àts,  Soun ,  lui  envoya  l'année 
fuivante  un  député,  qui  n'ayant  point  trouvé  Arzian-klian 
dans  fa  capitale  de  l'Eygm-,  fe  tranfporta  à  Pé-tin,  où  le  roi 
Lion  alloit  paffer  les  chaleurs  de  l'été.  La  relation  que  le 
député,  de  retour  en  Chine  l'an  ^84,  fit  de  fon  voyage. 
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porte,  qu'après  fix  jours  de  marche  depuis  la  capitale  de 
l'Eygur,  il  arriva  au  pied  des  Monts  d'Or,  qui  fourniflènt  à 
cette  contrée  Tes  principales  richetres;  qu'il  marcha  deux  jours 
dans  ces  montagnes;  qu'enfuite,  &  après  cinq  autres  journées, 
il  traverlà  une  montagne,  où  le  froid  efl  rigoureux,  &  qui 
Ce  nomme  le  petit  mont  neigeux:  qu'enfin,  &  à  une  journée 
de  cette  montagne,  on  trouve  Pé-tin,  dans  une  plaine,  qui 
s'étendant  de  trois  côtes  à  plufieurs  dixaines  de  lieues,  efl: 
remplie  de  haras  très  -  nombreux.  On  apprend  encore  par 
cette  relation,  qu'au  nord  de  Pc-tin  il  y  a  \\n  volcan,  qui 
fume  ou  jette  du  feu  continuellement,  &  duquel  on  tire 
du  fel  ammoniac.  Cette  circonflance  fait  croire  à  M.  de 
Claudiopolis,  qu'il  ne  faut  point  diflinguer  cette  montagne 
de  celle  dont  il  efl  mention  dans  les  Géographes  orientaux 
fous  le  nom  de  Botom ,  &  qui  fournit  également  ce  crue  les 
Arabes  appellent  al  JSiushader,  ou  du  fel  ammoniac.  Mais , 
comme  cette  montagne  de  Botom  s'élève  au  levant  de 
Samarkand,  &  au  midi  de  la  contrée  de  Fergana,  dans  le 
Mawer-ennahr,  elle  efl;  ainfi  dans  un  bien  grand  éloignement 
de  celle  dont  il  peut  être  ici  queflion.  11  efl;  bon  d'ajouter, 
pour  muhiplier  les  indices  capables  de  faire  diflinguer  la 
montagne  voifine  de  Pé-tin,  s'il  fe  trouve  quelqu'un  à 
portée  de  cette  découverte ,  que  vers  le  bas  de  cette  mon- 
tagne il  y  a  ^Q.^  ouvertures,  d'où  fort  une  boue  noire,  qui 
fe  change  en  pierre  fablonneufe,  dont  on  iè  fèrt  pour  pré- 
parer les  cuirs. 

Il  faut  être  prévenu,  que  Pe-ùn  efl  une  domination  pu- 
rement Chinoife,  défignant  en  général  une  réiîdence  royale 
du  nord;  &  elle  peut  avoir  été  la  même  pour  des  lieux 
différens,  félon  que  leur  fituation  aura  plus  ou  moins  cou- 
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venu  à  difFérens  princes  ,  dans  les  grandes  révolutions  qui 
ont  agité  les  PLiidances  auxquelles  la  Tartarie  a  été  foumife 
fucceflivement.  Mais,  le  Pe-tin  dont  il  s'agit  avoit  un  nom 
particulier,  qui  dans  la  relation  Chinoife  étant  écrit  Y-lo-lou, 
pouvoit  être  proprement  Irolou  ou  Irloii.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  beaucoup  de  maifons  à  plufieurs  étages.  Les  habitans , 
dit  encore  la  relation,  étoient  blancs,  graves  &  férieux, 
naturellement  adroits  à  travailler  l'or,  l'argent,  &  le  fer,  & 
à  tailler  une  pierre  très -dure,  nommée  Yu,  qui  eft  une 
eCpèce  de  Jafpe  fort  eftimée  des  Chinois,  au  rapport  du 
P.  Martini.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de  retrouver 
quelques  vertiges  de  cette  ville.  En  fuivant  la  trace  du  voyage 
fur  la  carte,  les  Monts  d'Or,  Altcû  Alih,  ou  Altiin-Tag,  en 
Tartare  fuivant  difFérens  idiomes,  Kïn-chah  en  Chinois, 
paroiffent  régner  vers  les  fources  de  l'Irtifz,  qui  y  prend  (à 
fource.  Les  fommets  de  cette  montagne,  qui  a  plufieurs 
branches ,  s'appellent  en  terme  général  7b/w.  Les  Turcs 
difent  Tepefi ;  &  on  peut  remarquer  que  le  mot  Top,  dans 
plufieurs  langues  du  nord  de  l'Europe,  foit  qu'il  ait  préci- 
fément  cette  forme,  ou  qu'il  fe  prononce  Tiop,  ou  Zopf, 
par  une  permutation  ufitée  entre  quelques  lettres,  défigne 
en  général  le  fommet  de  toute  elpèce  de  chofe.  Quand  je 
confidère  le  local ,  félon  ce  qu'on  a  jufqu'à  préfent  de  con- 
noiffance,  je  crois  pouvoir  conjeélurer ,  que  le  Pe-tin,  fur 
lequel  les  circonllances  de  la  relation  Chinoife  font  naître 
de  la  curiofité,  pouvoit  être  fitué  à  la  hauteur  d'environ  49 
degrés,  jufqu'où  la  traverfée  de  plulieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes conduit,  &:  vers  i  10  degrés  du  compte  de  la  longi- 
tude. Les  Ruflés  ont  découvert  dans  la  Step  ou  le  défert; 
à  quelque  diftance  de  l'Irtifz  fur  la  droite  en  remontant,  une 
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vîlle  abandonnée,  fous  le  nom  d'Ablain-klt :  maïs,  je  crois 
cette  pofition  trop  divergente  de  l'Eygur  vers  le  couchant. 

§.  V. 

Quoique  félon  les  pofitions  des  Tables  de  Ptole'mée, 
il  y  en  ait  qui  paroidènt  avancées  jufcju'à  ia  hauteur  de 
60  degrés,  ies  connoiflances  de  Ptolémée  n'ont  point  été 
jufqu'aux  lieux  dont  on  vient  de  parler.  On  ne  trouve  point 
dans  Ptolémée  ce  qui  pourroit  défigner  les  fources  de  l'Irtifz, 
qui  font  entre  4.6  &  47  degrés,  félon  nos  connoilîànces 
aéluelles.  Les  montagnes,  qui  fous  le  nom  (XAnnibi  courent 
obliquement  entre  56  &  60  degrés  dans  Ptolémée,  dont  le 
vice  dominant  efl  de  pouffer  les  lieux  en  avant  &.  fort  au 
loin,  en  exagérant  les  efpaces,  répondront  fi  l'on  veut,  aux 
Monts  d'Or,  ou  Altaï  Alin.  Et  je  ne  vois  rien  en  effet, 
qui  convienne  mieux  au  terme  boréal  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  dans  la  Sérîque. 

Mais,  ce  que  je  crois  devoir  reconnoître  maintenant,  ce 
font  deux  villes  qui  portent  le  nom  à^Iffedon  dans  Ptolémée. 
Ce  nom  leur  efl:  moins  propre  qu'à  une  nation,  que  Pto- 
lémée en  la  plaçant  dans  la  Sérique ,  dit  être  confidérable , 
*&  félon  l'exprefllon  d'Ammien  ,  omnium  fpknd'ulijfima  entre 
les  nations  de  cette  contrée.  Les  Jjfcdones ,  ou  Effcdoncs , 
comme  on  lit  ailleurs  que  dans  Ptolémée,  n'étant  point 
bornés  à  la  Sérique  ,  on  les  voit  répandus  dans  plufieurs 
parties  de  la  Scythie.  Des  EffeAones  dans  Mêla  (liv,  II,  ch,  i) 
font  voifms  des  Palus  Méotides.  Pline  (liv.  IV,  ch.  12)  les 
joint  aux  Sauromates ,  fupra  Maotin.  Il  parle  (liv.  VI,  ch.  y) 
d'une  autre  branche  ôiEjfcdones  ,  qui  étoit  contiguë  à  la 
Colchide.  Enfin,  à  la  fuite  des  Saca,  Aiaffagcta: ,  Daha, 
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Pline  (ch.  ij)  nomme  des  Effedoncs ;  &c  ceux-ci  font  indu- 
bitablement les  Jjjhhites  que  cite  Hérodote  (Clio ,  201) 
comme  voifins  des  Malfagètes,  auxquels  Cyrus  fit  la  guerre. 
Si  les  premiers  Ejfedones  dans  Mêla  &  dans  Pline,  font 
^  extrêmement  féparcs  de  ceux  de  la  Sérique,  en  étant  reculés 

iufqu'au  couchant  de  la  Mer  Cafpienne,  les  féconds  qu'on 
voit  affbciés  à  des  nations  que  l'on  fait  avoir  habité  à  l'orient 
de  cette  mer,  établi  fient  une  forte  de  liaifon  avec  ceux  de 
la  Sérique.  Un  peuple  diflingué  par  le  même  nom ,  s'étoit 
même  répandu  dans  l'Inde,  où  Élien  place  des  Iffedones. 

Je  ne  fuis  point  étonné  de  voir  le  même  nom  de  peuple 
répété  en  divers  cantons  de  la  Scythie  :  c'efl  qu'il  paroît 
tiré  d'un  ufàge  commun  aux  nations  Scythiques.  Perfonne 
n'ignore,  que  ces  nations  errantes  habitent  dans  des  maifons 
traînées  fur  des  chariots  ;  quorum  plauflm  Vdgas  rite  trahunt 
domos ,  dit  Horace.  De-là  leur  efl  venu  le  nom  à'Hdmnxobii, 
emprunté  de  la  langue  Grecque.  Mais,  cette  dénomination 
dans  une  langue  étrangère  aux  Scythes,  devoit  exifter  dans 
le  lunoracre  Scythique;  &  je  crois  la  découvrir  dans  le  nom 
à' Ejj'edunes.  Nous  trouvons  en  plufieurs  contrées  du  nord 
de  l'Europe,  qu  Efedum  ou  Ejfeda  eft  un  chariot.  Céfar 
^Comment.  IV )  a  remarqué  l'ufage  de  ce  terme  dans  la 
Grande-Bretagne,  &  Jornandès  (  Rer.  Get'ic.  cap.  2  )  \ç. 
répète  d'après  lui.  Strabon  (liv.  iv )  n'en  borne  pas  l'ufage 
aux  Bretons  infulaires  ,  &  témoigne  qu'il  étoit  également 
établi  dans  la  Gaule.  Virgile  (in  Georg.  )  a  fait  mention  dts 
Callica  ejfeda,  comme  Properce  des  Britannica.  Il  paroît  na- 
turel, qu'un  terme  approprié  à  quelque  chofe  qui  diflingué 
une  infinité  de  nations  d'avec  d'autres,  foit  auffi  répandu 
dans  l'hémifphère  ,  que  cqs   nations  y  occupent   d'efpace. 

N'avons -nous 
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N'avons-nous  pas  remarqué  ci-delTus,  en  trouvant  le  terme 
de  Topa  employé  dans  le  fond  de  la  Tartarie,  que  ce  terme 
exifte  également,  &  avec  la  même  fignification  au  propre, 
chez  plufieurs  nations  (êptentrionales  de  notre  Europe!  Er.fin, 
ce  qui  forme  une  forte  de  conviélion,  fur  ce  que  la  dénomi- 
nation (ïEjfeJû/ies  peut  dériver  d' EjfeJum ,  c'eft;  que  la  nation 
qui  dans  les  hiiloriens  Chinois  efl:  nommée  Kao-tché,  ce  qui 
fignifie  les  hauts-Chariots ,  efl:  connue  particulièrement  pour 
avoir  occupé  l'Eygur.  M.  de  Claudiopoiis  en  fait  mention  plus 
d'une  foisi  &  on  trouvera  des  Kao-tché  en  plufieurs  endroits 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Guignes,  &  notamment  (Tome  II, 
p'  2)  en  parlant  des  Hoéi-hé,  auxquels  l'Eygur  a  été  fournis. 

La  fignification  du  nom  (XEjJeJQties  fait  voir,  que  celui 
i^Iffcdon  eff  moins  propre  à  une  ville  qu'à  une  nation, 
comme  je  l'ai  remarqué  précédemment;  &  il  en  réfulte  que 
Ptolémée  emprunte  ce  nom  de  la  nation,  plutôt  que  la  nation 
ne  le  doit  à  une  ville  principale.  On  ne  dira  pas,  je  penfe, 
qne  les  E^e Jones  voifins  des  Palus  Mœotides,  tirent  leur 
nom  d'une  ville  reculée  dans  la  Sérique.  Or,  cette  ville  prin- 
cipale chez  les  Effe Jones  de  la  Sérique,  ne  fiuroit  être  que 
la  capitale  de  l'Eygur,  félon  qu'on  eft  inflruit  par  les  mo- 
numens  hifforiques ,  qu'elle  exiitoit  dans  les  fiècles  voifins 
de  lEre  Chrétienne,  avant  &  après:  &  on  voit  que  Ptolé- 
mée,  qui  a  vécu  fous  Tite  Antonhi  dans  le  (ëcond  fiècle, 
efl  conforme  à  l'état  des  chofês  de  fon  temps.  Si  l'on  trouve 
qu'il  place  I^edon  à  une  plus  grande  hauteur,  c'cfl:  que  dans 
une  pofition  oblique  ,  comme  elle  doit  l'être,  à  l'égard  de 
Sera,  l'éloignement  y  efl;  trop  grand.  Mais,  dans  une  carte 
drelTée  de  nos  jours  par  M.  Guillaume  Del'ifle ,  placer 
ïljfctlon  Seiica  dans  un  lieu  que  l'auteur  a  cru  convenir  à 
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la  pofitîon  moderne  de  Caracorom,  &  à  une  hauteur  de 
plus  de  48  degrés,  c'eft  n'être  pas  informé,  que  Kara-Karin 
n'a  été  une  ville  de  remarque  que  fous  les  Mogols  dans  le 
treizième  fiècle;  c'efl  même  reculer  Caracorom  au-delà  de 
ce  qui  convient  à  la  hauteur  de  Kara-Karin,  favoir  moins 
de  45  degrés,  dont  le  lieu  eft  connu,  quoiqu'il  foit  actuel- 
lement fans  habitation,  au  milieu  des  vaftes  plaines  du  Cobi, 
où  les  Tartares  font  errans. 

Une  autre  ville  d'/JfeJo/i ,  qui  hors  des  limites  de  la  Sé- 
rique,  efl  comprifè  dans  la  Scythie  au-delà  de  l'Imaûs,  porte 
par  cette  raifon  le  furnom  de  Scythica,  Si  fa  pofition  peut 
être  connue  par  celle  de  quelque  ville  exiflante,  qui  paroifle 
plus  en  état  que  toute  autre  de  la  repréfenter,  je  m'arrête  à 
celle  qui  félon  les  notions  récentes  &  pofitives,  eft  nommée 
Hara-shar.  Ce  nom  pourroit  fignifier  ville  noire  en  langue 
Turque.  Dans  une  carte  du  P.  de  Mailla,  que  j'ai  déjà  eu 
occafion  de  citer,  le  canton  où  cette  ville  domine  eft  appelé 
en  Chinois  Yu-tieh ,  e\\\.\-t  l'Eygur  &  le  Khi-tjé ,  dont  le  nom 
fè  trouve  appliqué  aux  contrées  de  Kashgar  &  d'Yerkien. 
Je  crois  que  cette  ville  eft  la  même  que  Cialis  dans  la  route 
que  l'on  a  de  Benoît  Goés,  par  la  raifon  que  Cialis  s'y 
rencontre  entre  Cucia  (qui  eft  Cousha,  Couzan  dans  i'hif- 
toire  de  Timur)  &  Turfan.  Je  fuis  dans  la  même  opinion 
que  M.  de  Guignes  (Tome  I,  part.  Il ,  p.  xxviii)  que 
Cealac ,  comme  il  écrit ,  ou  Cailac ,  comme  je  lis  dans  Ru- 
bruquis ,  n'eft  pas  une  autre  ville  que  Cialis.  On  eft  aftêz 
accoutumé  à  voir  les  noms  propres  à^s  lieux  peu  correéle- 
ment  employés  dans  les  vieilles  relations  que  l'on  confulte  fur 
ces  contrées,  &  une  prononciation  peu  articulée,  ou  mal 
entendue,  mettra  de  la  diverfité   dans  l'orthographe  d'un 
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nom  étranger.  On  pourroit  haHu-der  par  conjeélure,  que  le 
nom  dont  il  s'auit  étant  écrit  Sdah-lic ,  aiiroit  en  lanoacre 
Perfân  une  fit^nificalion  analogue  à  celle  de  Hara  -  sliar  tix 
langage  Turc.  Rubruquis,  qui  dit  avoir  féjourné  à  Cailac, 
en  parle  comme  tl'une  grande  ville,  &  de  grand  commerce 
par  l'abord  des  marchands. 

Je  remarque,  qu'une  autre  ville  au  couchant  de  Hara-shar, 
&  plus  feptentrionale  de  quelques  degrés  que  Kashgar,  peut 
tenir  par  ces  circonftances  la  place  de  celle  que  marque 
Plolémée  fous  le  nom  à'Aiixacut.  Car,  Auxacia  paroît  au 
couchant  A'Ijfedon  Scythica ,  Se  en  même  temps  plus  élevée 
vers  le  nord  que  Cafta  regio.  M.  de  Guignes  (Tome  I , 
part.  II ,  p.  xl)  a  cru  également,  qix'Aiiiacia  pouvoit  être 
Ac-fou.  Je  n'alléguerai  jjoint  une  apparence  trop  équivoque 
d'analogie  dans  la  dénomination:  Ac-fou  en  Turc  ficrnifie 
eau  blanche.  M.  de  Guignes  (p.  xxxvi)  penfe  qu'Ac-fou 
efl  la  même  ville  qu'Equius  dans  le  voyage  de  Rubruquis, 
&  je  ne  m'éloigne  pas  de  ce  fêntiment  par  une  raifon  qui 
tient  à  la  remarque  que  j'ai  faite  fur  le  nom  de  Cailac. 
Equ'ius ,  par  (juelque  dérangement  de  lettres  peut  bien  être 
la  même  chofe  o^ Aq-foui.  Mais  en  ce  cas ,  il  faut  recou- 
noître  cju'il  y  a  une  tranfpofition  dans  les  circonftances  du 
voyage.  Car,  ce  qu'on  lit  dans  Rubruquis,  qu'après  avoir 
palfé  Equius,  &  en  tendant  vers  Cailac,  il  a  rencontré  w\\ 
grand  lac  comme  une  mer,  auquel  il  attribue  une  étendue 
qui  paroît  exagérée  fur  le  pietl  de  quinze  journées  de  tour, 
ne  convient  point  au-delà  d'Ac-fou ,  mais  convient  en-deçà. 
Car,  on  y  reconnoît  le  iac  qui  reçoit  la  rivière  d'Ili  :  on  y 
reconnoît  également  le  palTâge  dont  parle  Rubruquis,  entre 
à&%  montagnes  qui  donnent  naiffance  à  plufieurs  rivières, 

Ffij 
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dont  fè  forme  celle  que  je  viens  de  nommer.  Les  monts 
Aiixacji  dont  Xlffeàon  ScytJnca  paroît  couverte  dans  Ptolé- 
mée ,  exiftent  dans  cette  chaîne  de  montagnes  qui  depui 
le  travers  d'Ac-fou  s'étend  au  nord  de  Hara-shar,  &  pé- 
nètre au  -  delà  dans  l'ancienne  Sérique.  Une  pofition  que 
donne  Ptolémée  dans  le  quartier  de  ces  montagnes  fous  le 
nom  de  Damna,  fera  fi  l'on  veut,  celle  que  l'on  connoît 
aduellement  fous  le  nom  de  Manas. 

Les  montagnes  qui  par  leur  continuité  nous  font  quitter 
la  Scythie  au-delà  de  l'Imaûs,  pour  rentrer  dans  la  Sérique, 
s'étendent  jufqu'au  nord  de  Hami,  ville  qui  domine  fur  un 
canton  diftingué  de  l'Eygur  antérieur,  dont  il  eft  limitrophe. 
J'ai  trouvé  la  pofition  de  Hami  fous  le  nom  ^Yu,  dans  la 
carte  du  P.  de  Mailla  :  &  ce  nom  étoit  celui  que  les  Chinois 
donnoient  à  cette  ville  fous  la  dynaftie  des  Han,  dès  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Mais,  les  dénominations  que  les  Chinois 
ont  afFeélé  d'impolêr  aux  lieux  &  aux  contrées,  &  de  changer 
même  en  differens  temps,  n'ont  point  prévalu  fîir  celles  qui 
étoient  propres  aux  peuples  de  ces  contrées.  Ce  qu'on  écrit 
Hami  avec  afpiration,  fe  prononce  Kami,  ou  à  peu  près,  en 
fortant  de  la  gorge,  de  même  que  le  mot  Turc  Kara ,  qui 
fignifie  noir,  eft  écrit  Hara ,  de  même  qu'on  écrit  HoTun , 
qui  chez  les  Mantcheou  défrgne  une  ville ,  pour  prononcer 
Kotun,  &  Hiamen  pour  Kiamen ,  quoique  les  Ruflès  en  ufànt  du 
même  terme ,  difent  Yam  fans  afpiration.  C'eft  en  confequence 
de  la  prononciation  dont  je  parle,  que  le  nom  de  Hami  dans 
Marc-Pol  eft  Cauml  on  Canûl.  Les  conquêtes  des  Han  fur  les 
Hioumnou  avoient  fournis  cette  ville  aux  Chinois,  &  elle  a 
été  fujette  depuis  ce  temps-là  aux  viciftitudes  de  domination 
eotre  la  Chine  &  les  puilîànces  de  la  Tartarie. 
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On  ne  peut  méconnoître  Hami  &  fon  canton ,  Jans  une 
ville  &  une  contrée  particulière  que  ion  voit  dans  Ptole'mée 
fous  le  nom  à'Afmimû:  J'ai  cru  devoir  appliquer  à  la  pofition 
de  Hami  celle  d'Afitiima,  en  dreffant  pour  l'hiftoire  ancienne 
de  M.  Rollin  en  1740,  une  carte  du  Monde  connu  des 
Anciens.  M.  de  Guignes  a  penfc  de  mcme  fur  ce  point:  & 
quand  le  nom  de  Hami  eft  écrit  Kamil  ou  Kamul,  je  re- 
marque que  la  finale  (êlon  cette  manière  d'écrire,  peut  tenir 
lieu  de  IV  dans  le  nom  d'Afmir,  fuivant  l'ufàge  des  Chinois 
de  remplacer  cette  lettre,  qu'ils  ne  prononcent  pas.  Les  Géo- 
graphes qui  ont  fait  la  contrée  d'Afmiraa  plus  orientale  que 
le  méridien  de  Pé-kin  ,  &  qui  l'ont  élevée  jufqu'à  la  hauteur 
de  48  ou  de  50  degrés,  ont  couru  bien  au  loin  de  Hami, 
qui  eft  par  43  de  latitude,  &  dans  une  pofition  plus  occi- 
dentale que  Pé-kin  de  22  degrés.  Si  dans  Ptolémée,  les 
montagnes  qui  couvrent  Hami  paroiflènt  au  midi  d'Afmiraa, 
plutôt  qu'au  nord ,  c'eft  une  de  ces  circonftances  particu*- 
iières  du  local,  fur  iefquelles  on  ne  peut  exiger  de  fi  part, 
6c  en  cette  partie  reculée  du  Monde  moins  qu'ailleurs ,  la 
plus  rigoureule  précifion.  N'eft-ce  pas  beaucoup  pour  Pto- 
lémée d'avoir  fçu,  qu'il  y  a  des  montagnes  dans  les  environs 
de  Hamiî  11  n'y  a  pas  long-temps  que  nous  en  fommes  bien 
informés.  Pour  découvrir  une  autre  pofition  dans  Ptolémée, 
J'en  vois  d'aflêz  avantageulês  dans  le  voifinage  de  Hami , 
pour  y  placer  une  ville  qu'il  indique  comme  adhérente  aux 
monts  Afmiréens,  fous  le  nom  de  Throana ,  qui  eft  aufli 
celui  d'un  peuple  particulier.  On  croit  même  voir  dans  le 
nom  d'une  montagne  au  levant  de  Hami,  qui  eft  Toren-puric , 
quelque  rapport  à  la  dénomination  que  doime  Ptolémée. 
Une  autre  chaîne  de  montagnes  au  midi  d'Aftuirœa  & 
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^ Iffedon  ^er'ica  dans  Ptolémée,  fous  le  nom  de  Cafii  montes , 
ne  doit  point  être  confondue  avec  !e  Kashgar,  ou  Cafta  regio, 
parce  qu'on  connoît  à  quelque  diftance  au  midi  du  lac  de 
Lop,  une  contrée  particulière  qui  conferve  purement  le  nom 
de  Cas,  au  pied  des  montagnes  qui  la  couvrent  au  couchant. 
Cette  contrée  eft  nommée  Yeh-tchi  dans  la  carte  du  P.  de 
Mailla;  &  il  faut  que  l'Yen-tchi  ait  été  limitrophe  de  l'Eygur. 
Car,   je  vois  dans   les   Mémoires  de  M.   de  Claudiopolis, 
que   fous    l'empereur   Tan  -  tay  -  tçoun  ,   l'Eygur  reftitue  à 
l'Yeiï-tchi  des  places  ufurpées  fur  fa  frontière.  11  faut  aufli 
que  ce  pays  fuit  moins   éloigné  de  la  Chine  que  l'Eygur. 
Car,  la  diftance  de  Si-gan  dans  le  Shen-fi,  à  la  capitale  de 
l'Eygur  antérieur,  étant  marquée  de  8100  li  du  temps  de 
la  dynaftie  des  Han;  celle  de  la  capitale  de  l'Yen-tchi  n'eft 
marquée  que  de  7300  fous  la  même  dynaflie.  Un  lac  en- 
vironnoit  la  capitale  du  pays,  &  nous  connoilfons  aéluelle- 
ment  ce  là^c  fous  le  nom  de  Caj-nor,  lac  de  Cas.  Je  remarque 
même,  que  fans  une  convenance  étudiée,  &  à  l'ouverture  du 
compas  fur  la  carte ,  la  diftance  entre  ce  lac  &  la  pofition  de 
Tenkabash  comme  capitale  de  l'Yen-tchi  à  celle  de  l'Eygur, 
répond  à  800  ii,  c'eft-à-dire  à  l'intervalle  de  la  capitale  de 
i'Yeii-tchi  à  celle  de  l'Eygur,  félon  que  l'Itinéraire  des  Han. 
donne  précifément  lieu  de  le  conclure.  Si  l'on  cherche  dans 
Ptolémée  quelque  pofition  de  ville  qui  puifîê  fe  rapporter  à 
celle  de  l'Yen-tchi,  je  n'en  vois  point  de  plus  convenable 
que  Drofache,  près  des  monts  Cafii, 

§.  VI. 

J  E  n'entrerai  dans  aucun  autre  détail  fur  les  lieux  que 
préfente  la  Géographie  de  Ptolémée  dans  la  Sérique.  Il  paroît 
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fuffifant  d'être  parvenu  à  fixer  ies  circonftances  principales 
de  cette  Géographie,  relativement  à  la  Géograpliie  adiieile, 
&  même  à  des  convenances  Iiiftoriques.  Je  fuis  fort  porté 
à  demeurer  en  réicrve  à  l'égard  des  lieux  qu'on  ne  diflingue 
pas  avec  la  même  évidence.  Une  ville  fous  le  nom  à'Otto- 
rocorra,  qui  efi:  auifi  celui  d'une  nation ,  &  qui  fe  commu- 
nique à  des  montagnes  voifines ,  dont  la  Sérique  eft  bornée 
vers  le  midi ,  mériteroit  d'être  connue.  Pour  répondre  à  (à 
pofition  dans  Ptolémée,  il  la  faudroit  plus  reculée  vei;|  le 
midi  que  n'ell  Sha-tcheou.  La  ville  que  nous  connoiiïôns 
fous  ce  nom ,  fait  quelque  figure  dans  i'hiftoire ,  &  ce  nom 
purement  Chinois ,  &  qui  fignifie  ville  des  Sables ,  nous 
dérobe  un  nom  qui  pouvoit  être  propre  à  quelque  idiome 
du  pays.  Pline  (Itv.  I ,  ch.  ly)  Si.  après  lui  Solin ,  &  Mar- 
tianus  Capella  font  mention  entre  les  Se/es  d'une  nation 
fous  le  nom  à'Athicori,  dont  ils  comparent  le  climat  à  celui 
des  Hyperboréens.  Mais,  quand  on  trouve  dans  Pline,  qu'à 
la  fuite  aies  Attacori ,  ah  Attacoris ,  font  les  Tocluiri,  on  fe 
voit  étrangement  dépayfé,  ceux-ci  étant  connus  pour  avoir 
habité  la  Ba6lriane ,  où  ils  ont  donné  le  nom  de  Tokariflan 
à  une  contrée,  diflante  de  la  Sérique  de  plufieurs  centaines 
de  lieues.  Ce  qu'on  lit  de  détail  Géographique  dans  Pline, 
me  paroît  inexplicable  relativement  au  local  atluel:  «Se  une 
conjeélure  du  P.  Hardouin  (Pline,  in-fol.  Tome  I ,  p.  j  1 6^, 
îiot.  p  )  que  le  nom  de  Cambcvi  donné  dans  Pline  à  une 
rivière,  peut  fè  rapporter  à  la  ville  de  Cambalu ,  doit  mettre 
en  garde  contre  ces  apparences  de  rapport  dans  les  dénomi- 
nations. Car,  il  n'efl:  pas  douteux  que  le  nom  de  Cambalu 
ne  foit  une  altération  de  celui  de  Khan-balig ,  qui  fignifie 
la  réfidence  du  Khan ,  &  le  titre  de  Khan  efl  fort  poflérieiu: 
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à  Pline,  n'étant  établi  chez  les  princes  Tartares  que  depuis 

les  premières  années  du  cinquième  fiècle. 

Les  monts  qui  prennent  le  nom  à'Oitorocorra  dans  Pto- 
lémée,  font  placés  comme  une  fuite  des  monts  Emodi ,  qui 
féparent  félon  lui ,  la  Scythie  &  la  Sérique  d'avec  l'Inde  au- 
delà  du  Gange,  rangeant  ces  régions  de  la  haute  Afie  dans 
le  même  efpace  de  longitude.  Mais,  en  élevant  l'Inde  jufqu'à 
35  degrés  de  latitude,  l'Inde  couvre  ainfi  tout  i'elpace  du 
pay-5,  auquel  le  nom  de  Tibet  s'applique  particulièrement 
aujourd'hui.  Ce  pays  femble  en  efîèt  participer  de  l'Inde 
comme  des  contrées  de  la  Tartarie,  quand  les  Orientaux 
emploient  la  dénomination  de  Turk-Hend,  compofée  de 
celle  des  deux  régions  limitrophes,  l'Inde  Se  le  Turkeftan. 
Du  refte,  en  confrontant  Ptoiémée  fur  l'Inde  au-delà  du 
Gancre  avec  les  connoifîânces  qu'on  a  acquifes  fur  le  Tibet, 
Ptoiémée  y  perd  toute  apparence  de  conformité.  Si  on  le 
trouve  paflâblement  inftruit  fur  la  Sérique  ,  c'eft  que  la 
Sérique  a  toujours  (èrvi  de  paflâge  &  d'entrepôt,  pour  le 
commerce  que  les  pays  moins  reculés  dans  la  haute  Afie  ont 
entretenu  avec  un  pays  ultérieur,  qui  efl:  la  Chine.  Le  Tibet 
hérifle  de  montagnes,  que  l'on  dit  être  très-difficiles  à  franchir, 
efl  demeuré  inconnu;  &  il  le  feroit  même  encore,  fans  la 
curiofité  de  l'empereur  Kan-hi ,  qui  de  nos  jours  en  a  fait 
parcourir  toute  l'étendue  jufqu'aux  fources  du  Gange ,  par 
àti  Tartares,  auxquels  on  avoit  donné  quelques  leçons  de 
Mathématique.  Une  grande  carte  dreflee  en  conféquence,  efl 
manufcrite  entre  mes  mains  en  papier  Chinois. 

Je  reviens  à  la  Sérique.  L'Antiquité  débite  àes  chofês 
extraordinaires  fur  le  compte  àti  Serés,  8c  qu'on  auroit  peine 
à  retrouver  dans  un  état  aéluel.  On  parle  de  deux  cents  ans 

de 
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<ïe  vie,  d'une  juftice  que  rien  n'efl  capable  d'altérer,  d'un 
éloignement  total  pour  la  guerre.  Quant  à  l'indifférence  qu'on 
attribue  aux  Serés  pour  le  commerce  &  pour  les  arts,  on  peut 
y  trouver  quelque  rapport  dans  les  nations  errantes  de  la 
Tartarie.  Mais,  ce  qui  diftingue  particulièrement  les  Seres , 
c'efl  Serka  nuiteries ,  dont  on  a  fait  ufige  avant  qu'elle  fût: 
bien  connue;  Les  Anciens  ont  été  long-temps  à  croire,  que 
la  Soie  étoit  une  efpèce  de  lainage  blanc ,  fur  dts  feuilles 
d'arbre,  &  qu'on  en  détachoit,  pour  les  carder,  en  répandant 
de  l'eau  fur  ces  feuilles,  comme  on  Hiit  que  Pline  (liv.  IV, 
c/i.  ly)  s'en  explique:  Scres ,  lamcio  ftharum  tiohilcs , pcrfufam 
aquâ  thpcâeiites  frondiwu  caii'tticm ;  &  félon  ce  vers  de  Virgile 
(Gcorg,  II)  : 

Velkraque  ut  fo/iis  depeâant  teiiuîa  Seres. 
L'erreur  de  cette  opinion  pouvoit  néanmoins  ne  confifter 
qu'en  l'appliquant  à  la  Soie  proprement  dite.  Je  lis  dans  une 
defcription  particulière  de  l'Eygur,  inférée  par  M.  de  Clau- 
diopolis  dans  (es  Mémoires,  que  ce  pays  produit  une  efpèce 
d'arbrilfeau ,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  cocon  du  ver  à 
foie,  &  dont  on  tire  un  fil  très -blanc  &  très -fin,  qui  le 
nomme  Thic-lic.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait  fait  mention 
du  Ver  à  foie  efl:  Paulânias,  au  fécond  livre  des  Eliaques,  6c 
qui  vivoit  fous  Tite  Antonin,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fort 
exaét  dans  la  defcription  de  cet  infede.  Le  nom  de  2>"'p  qui 
lui  étoit  donné,  a  fait  celui  de  Scrés ,  (êlon  Helycbius  & 
Suidas;  &  il  paroit  toutefois  étonnant,  que  ce  peuple  ait 
été  connu  fous  la  dénomination  de  Scrcs ,  avant  qu'on  trouve 
quelque  notion  du  petit  animal  dont  ces  critiques  veulent 
tirer  cette  dénomination. 

Le  Ver  ainli  appelé  Scr ,  étoit  regardé  comme  Indien, 
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quand  on  a  commencé  à  le  connoître,  parce  qu'il  avoît  été 
tranfporté  dans  l'Inde,  &  que  le  travail  de  la  foie  s'étoit 
établi  dans  ce  pays  moins  reculé  que  la  Sérique.  Il  eft  confiant 
que  c'eft  de  l'Inde  que  la  Soie  eft  venue  dans  l'Occident;  & 
Procope,  dans  le  quatrième  livre  de  la  guerre  de  Perfe,  nous 
apprend,  que  ce  fut  Juftinien,  dont  le  règne  eft  du  fixième 
fiècle,  qui  tira  d'une  ville  de  l'Inde,  nommée  Serinda,  des 
vers  à  foie.  On  peut  recourir  à  la  page  6 ^  de  ce  volume, 
pour  bien  connoître  cette  ville ,  dont  le  nom  prenant  la 
forme  d'un  ethnique  national,  fe  lit  Serïndi  dans  le  livre 
XXII  d'Ammien  Marcellin,  qui  a  précédé  Procope  d'environ 
un  fiècIe.  Et  dans  cette  dénomination,  qui  eft  double  & 
compofée,  le  nom  qui  diftingue  la  Sérique  en  particulier, 
eft  aufti  évident  que  celui  de  finde.  Qu'il  y  eût  des  Serés 
établis  dans  l'Inde,  c'eft  ce  qu'on  peut  inférer  de  ce  qu'on 
lit  dans  ÉMen,  qu'on  y  connoiffoit  des  Ijjedones ,  du  nom  de 
la  plus  confidérable  des  nations  de  la  Sérique,  comme  on  l'a 
vu  dans  ce  Mémoire.  On  n'a  pas  même  befoin  fur  cet 
article,  de  s'appuyer  de  ce  qu'on  trouve  dans  Paul-Orofè, 
qu'il  y  a  des  Scrés  dans  l'Inde  entre  l'Indus  &  l'Hydafpe, 
qui  félon  Ifidore  (hv.  III,  ch.  2.^)  auroient  tiré  leur  nom 
d'une  ville  nommée  Seré ,  ce  qui  paroîtroit  néanmoins  prendre 
quelque  rapport  au  nom  comme  à  la  fjtuation  de  Siri-nagar, 
capitale  de  Kashmir. 

Je  vois  dans  l'Antiquité,  qu'il  eft  fait  une  mention  parti- 
culière des  Serés,  c^\  ne  doit  avoir  aucun  rapport  à  la  Sérique , 
quoiqu'il  femble  qu'on  ait  confondu  ces  Serés  avec  ceux  de 
la  Sérique.  Et  fi  je  crois  devoir  en  parler  ici,  c'eft  parce 
qu'il  convient  d'en  faire  remarquer  la  diftinélion.  Ces  Serés 
ctoient  çii  commerce  avec  un  peuple  de  la  7  aprobane,  qui 
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tîu  haut  des  montagnes  de  fâ  contrée  dtcouvroît  celle  qu'oc- 
cupoient  les  Sere's:  cernunt,  comme  on  lit  dans  Solin  (ch.  j ^) 
lalus  Sericum  de  tnontium  Jiiorum  jiigis.  Ce  que  Solin  exprime 
aijifi  par  hitus  Sericum,  Pline  (liv.  VJ ,  ch,  2.2  )  l'entendoit 
bien  de  la  Sérique ,  en  difîuit ,  ultra  Emodos  montes  Seras  ah 
ipfis  (Taprohanïtis )  ûfpici.  Et  le  P.  Hardouin  ( Plin.  i/i-fol. 
p.  J-2jJ  n'a  point  vu  de  difficulté  à  faire  entreprendre  le 
voyage  de  la  Sérique  aux  habitans  de  la  Taprobane;  com- 
vieantiliiis  ultra  montes  Emodos  Taprobanitis ,  ah  lis  Seras  afpici. 
Il  plaifante  (p.  jjj)  fur  le  compte  de  Solin,  i/ijîg/ii  oculorum 
acie  iicccffe  ^j,,  dit-il,  pour  découvrir  d'aulfi  loin  que  de  la 
Taprobane,  une  région  reculée  au-delà  des  fources  du  Gange 
&  des  monts  Emodi.  Mais ,  une  liaifon  de  commerce ,  &  la 
contiguïté  de  contrée  entre  un  peuple  de  la  Taprobane  & 
une  nation  du  nom  de  Scrés ,  paroît  plus  que  vrailemblable, 
quand  je  remarque  dans  Paulîuiias,  au  (êcond  livre  (\gs 
Eliaques  déjà  cité,  qu'il  parle  de  la  Taprobane  fous  le  nom 
de  Séria ,  qui  fe  confondra  avec  celui  de  Seren-dib  en  lifant 
ainfi  dans  les  Géographes  orientaux.  Qu'on  puKîe  faire  dif^ 
tinélion  d'un  peuple  d'avec  un  autre,  fans  fortir  de  la  Ta- 
probane, c'eft  ce  qu'autorife  ce  qui  fubfifte  dans  cette  ifle, 
dont  la  partie  feptentrionale,  &  la  plus  voifine  du  continent, 
efl:  habitée  par  un  peuple  que  diflingue  un  nom  particulier, 
tiré  du  continent  adjacent,  appelé  Maabar,  comme  on  l'a 
vu  dans  la  partie  méridionale  de  l'Jnde.  Ce  peuple  ne  fe 
confond  point  avec  la  nation  purement  infulaire,  &  paléo- 
gône,  des  Singulas  ou  Chingulaïs.  La  defcription  qu'on  doit 
à  Pline,  du  local  d'un  canton  de  la  Taprobane,  où  réfidoit 
un  roi  qui  envoya  une  ambafîâde  à  l'empereur  Claude,  ne 
peut  fe  rapporter  qu'à  la  partie  de  cette  ilie  la  plus  avancée 
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vers  le  norJ:  &  la  narration  de  Pline  fait  aflèz  entendre, 
que  les  habitans  de  la  Taprobane  dont  il  parle  comme  étant 
liés  par  un  commerce  avec  les  Serés ,  font  particulièrement 
ceux  dont  l'amballâde  inftruifit  les  Romains  fur  ce  fujet. 
De-là  il  réfulte ,  que  les  Scrés  diflingués  des  Taprobanites 
dans  Pline,  font  les  habitans  naturels  de  i'ifle  Scrta,  ou  de 
Seren-dïv ,  que  l'on  fait  être  un  autre  peuple  que  le  peuple 
Maabare  établi  dans  le  nord  de  Ceilan.  11  ne  refte  donc  rien 
de  commun,  qu'une  relîèmblance  de  dénomination,  entre 
les  Serés  de  la  Taprobane  &  les  Serés  de  la  Sérique.  Vou- 
droit-on  qu'un  peuple  du  même  nom  de  Serés ,  qu'Héliodore 
/ Ethiop.  lïh,  Xi)  place  chez  les  Blemmyes  de  l'Ethiopie  au- 
deiïlis  de  l'Egypte,  &  Lucain  vers  le  haut  du  cours  du  Nil, 
eût  quelque  rapport  aux  Serés  ,  que  l'on  a  vu  être  plus 
reculés  dans  le  fond  de  l'Orient  que  l'ancien  pays  des  Scythes! 

C'est  par-là  que  je  crois  devoir  terminer  ce  Mémoire,  qui 
nous  ayant  conduit  à  Sera  metropoHs ,  nous  a  fait  atteindre 
les  limites  du  Monde  connu  dans  l'Antiquité.  On  verra 
peut-être  avec  quelque  étonnement,  qu'une  pofition,  qui  en 
conféquence  des  notions  aéluelles,  ne  pafîè  guère  1  i  8  degrés 
de  longitude  du  premier  méridien ,  en  partant  de  la  plus 
occidentale  des  Canaries,  comme  Ptolémée  part  des  ifles 
Fortunées,  cette  pofition  réponde  à  celle  qui  dans  Ptolémée 
efl;  reculée  à  177.  Mais,  un  pareil  écart  d'avec  Ptolémée 
fur  la  pofition  de  Sera,  tout  grand  qu'il  paroît,  e(t  afîèz 
juftifié  par  analogie,  quand  on  voit  la  bouche  du  Gange, 
que  Ptolémée  appelle  la  Grande,  pouffée  jufqu'à  près  de 
146  degrés  de  longitude;  tandis  que  par  les  obfervations 
Aftronomiques  faites  à  Shandernagor ,  la  longitude  de  cette 
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embouchure,  fi  elle  paiïê  105  degrés,  c'efl  d'une  fra(5lion 
de  degré.  L'excès  qui  fe  manifefle  dans  Plolémée ,  étant  d'un 
tiers  dans  l'un  de  ces  efpaces ,  c'eft  comme  de  dix  à  quatorze 
qu'il  fe  rencontre  dans  l'autre;  &  il  n'y  auroit  qu'une  cohé- 
rence infiniment  parfaite  de  régions  dans  la  Géographie  de 
Ptolémée,  qui  pût  donner  la  réduélion  proportionnelle  en 
toute  rigueur.  Si  par  un  excès  de  délicateflè,  les  défauts  de 
cette  Géographie  pouvoient  répandre  quelque  doute  fur  les 
rapports  que  nous  avons  remarqués  dans  ce  qui  concerne 
la  Sérique,"ou  ne  pas  laifîer  voir  ces  rapports  plus  diftinc- 
tement  qu'on  ne  les  aperçoit;  il  fuffiroit  pour  faire  difparoître 
cette  difficulté,  de  jeter  les  yeux  fur  d'autres  morceaux  de 
Ptolémée.  En  fe  renfermant  même  dans  ce  que  contient  ce 
Volume,  il  n'eft  befoin  que  de  fe  rappeler  les  iléfauts  qu'on 
a  reconnus  dans  Ptolémée  en  ce  qui  regarde  l'Inde,  en-deçà 
comme  au-delà  du  Gange,  pour  n'en  pas  voir  d'aufTi  mai-qués 
fur  la  Scrique,  par  comparaifon  au  local  correfpondant. 

Arrivés  ainfi  au  terme  de  cet  ouvrage,  nous  y  mettrons  fin 
en  difant,  que  l'addition  de  ce  Mémoire  au  précédent, achève 
de  remplir  ce  que  les  connoilTances  de  l'Antiquité  prennent 
d'étendue  dans  l'intérieur  de  l'Afie.  Et  je  crois  pouvoir 
ajouter,  que  fi  l'Inde  en  quelques  parties  demanderoit  d'être 
éclairée  de  plus  de  lumière  qu'elle  n'en  a  reçu ,  comme  je 
n'ai  pas  héfité  de  le  faire  remarquer  en  plufieurs  endroits, 
ce  lecours  devient  moins  nécelTaire  fur  un  plus  petit  nombre 
d'objets  que  ce  qui  s'en  préfente  ailleurs,  quoique  cet  ou- 
vrage Géogniphique  en  reçoive  un  Supplément  allez  confidé- 
rable.  Mais,  on  peut  dire  en  général,  que  cette  vafle  carrière, 
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prefque  égale  à  l'Europe  en  étendue,  n'offioit  d'abord  au 
travail  qu'elle  demandoit ,  qu'un  charnp  couvert  d'épines , 
&  qu'on  n'avoit  point  encore  entrepris  de  défricher.  On  a 
pu  même  trouver  de  l'intérêt  à  le  cultiver,  &  en  recueillir 
quelques  fruits  de  plus  d'une  efpèce,  en  ne  fe  bornant  pas 
étroitement  à  ce  qui  efl  purement  Géographique,  ou  notion 
du  local.  La  leélure  de  l'ouvrage,  avec  l'œil  ouvert  fur  les 
cartes  qui  l'accompagnent,  peut  bien  prendre  quelque  refîèm- 
blance  au  récit  d'un  voyage,  que  le  defir  d'éclaircir  l'ancienne 
Géographie  dans  une  grande  partie  couverte  d'obfcurité 
auroit  fait  entreprendre.  L'efprit  de  curiofité  a  voulu  (par 
un  motif  de  s'inftruire  )  s'arrêter  en  différens  endroits  qui 
s'ofFroient  fur  la  route ,  fè  rappelant  (  fans  aucune  prétention  ) 
ce  vers  de  Lucrèce. 

Floriferis  ut  Apes  in  faJtïhus  omtùa  libant. 
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Calicut  ,114. 

Caiingix ,   (Gangar'idœ)    14.K 

Calingôii  proinont,    138. 

Calinipaxa ,  i  5  i  • 

Calitana ,   i  o  i . 

CoUigicum  promont.    123,    125.- 

Camanés,  88. 

Cambaye,   89. 

Camboja,  (  riv.  de)   182,   183. 

Catninoni ,  88. 

Canara,  MI,   112. 

Canitarum  inf.    i  i  o. 

Cantlà-colpus ,  4.2,  82  ,  83. 

Canton  abordé  pour  la  première  fois , 

182. 
Cartira,    107. 

Carura,  vel  Ortcfpana,  45. 
Cafia  regio  ,   305. 
C<2/?/  montes,  230. 
Cafpatyrus ,  22. 
Cafpira,  21  ,   40  ,   41. 
Catabeda  fiiv,  80. 
Cattigara,  176. 
Chaberis  fuv.  èf  civ.    127. 
Choas  fiuv.  velCoûi,  6. 
Cilluta  inf.  4 1 . 
Cirradia,  vel  Serratœ,  80. 
Chrétiens  de  Saint  Thomas,    il  6. 
Climat  (premier)    J75. 


Cocala,   137. 

Cûchin ,    114.. 

Cochinchine  ,  181.  Tchen  *•  tchen  , 
I  82  ,  vrai  terme  du  Monde  connu 
des  Anciens,   fa  longitude,    190. 

Colchi ,  if  Colchicus  fmiis ,  122. 

Colias ,  vel  Coliacum ,  vel  Co/«  promont. 


I2t 


124,     125. 


Colynibefis  Pinnici,  (Pêche  des  Perles) 

123. 
Comaria  extrema,   121. 
Coniorin ,    (  le   Cap  )   fa  latitude  par 

obfervation ,    119. 
Comr ,   121. 

Concan ,    100,   103,   IIO. 
Condoclmtes  fluv.  79. 
Ccphes  fluv.    Voyez  Choas. 
Cciy  promont,  is^  inf.    123,    124. 
Cols,  mefure  itinéraire  de  l'Inde,  28. 
Cot  ou   Cut  ,    terme   défignant    dans 

l'Inde  une  place  de  défenfe ,    i  1  j . 
Cotiaris  fluv.    183,    184. 
Cottiara ,    115,    116. 
Cottonara ,    l  I  i . 
Coulan,   1 17,    1 18. 

D 

Uachin-abadés ,  (  Daken  ou  Décan  ) 

99. 
Dagana,   145. 
Dehii,   58  ,    •)<)  ,  60. 
Décan,   99  ,    100. 
Domana,  228. 
Dofarcn  fluv-  I  37. 
Drcfacbé,  230. 


Jllancon,  113. 
EinbolJma,    18. 
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*"J. 


Emodus  mens,  4,  25. 
Erannoboas  fluv.  5  3 . 
Ejfedones ,  Ejfedum,  224.. 
Euafpla  fluv.  6  ,  7. 
Eutliydania ,  28. 
Eygur,  220. 

F 

J'eriims  Jinus ,   176. 


Cagaftnira,  4.8. 

Cangés ,  terme  appellatif,  4.  Source 
de  ce   fleuve,  64,   65,   66. 

Cangés,  (alter)  Ganga.  Son  entrée 
dans  la  mer,  137.  Son  origine,  138. 
Opinion  qu'il  fe  rend  dans  le  Gange 
principal,  139.  Difcuffion  fur  ce 
fujet,  140.  Connu  de  l'Antiquité 
fous  le  nom  de  Gangcs ,    141. 

Cangés    fluv.    in    Taprobania  ,    144. 

Gange  près  de  Goa,    109. 

Cangaridœ ,  68. 

Cangarid(X  Calingœ  ,71,    1 4 1  • 

Congé  regia,  Gouro  capitale  du  Ben- 
gale, 70. 

Cate  ,  terme  Indien  appellatif  dans  un 
paiïàge  étroit ,   64. 

Gattam,  ou  le  nom  des  Gattes  au 
pluriel ,    111. 

Claufœ,  vel  Glaucanicœ ,  27. 

Gentios  ,  leur  diftindion  d'avec  ce 
qu'on  appelle  Mouros ,  69. 

CÉOGRAPHIE.  Spéculation  fur  fon 
état  &  fes  limites  en  difFérens  temps, 
198.  Remarque  que  celle  de  Ptolé- 
mée  a  fur  les  autres  l'avantage  d'ctrc 
figurée  dans  des  cartes ,   187. 

Ge-pcn ,  (  le  Japon  )  Zipangri  dans 
Marc-Pol,  178. 


Gergelin  (côte  de)    141. 

Gété,  218. 

Goa,  98,    109. 

Curai ,  lù^   Guraeus  fluv.  6,7. 

H 

JJamaxobii ,  224. 
Hami  ,215. 
Hélabas,   55. 

Hi'pta-neflx ,  if   Tn-nefix ,  \\o. 
Hcrœa ,  44. 
Hermctalia  ^31. 
Hcfidrus  fluv.   5  I . 

Hind  ou  Hend ,  nom  Indien  &  propre 
de  l'Inde,  3. 

Hippuros  portas ,   153. 
Hyala  ,41. 

Hydafpés  fluv.  24,  29. 
Hydraotcs  fluv.  23,  30. 
Hyphnfli  fluv,  23  ,   30. 

I 

Jabadii  inf.    19  J,   '96,   197. 
Japon,    178. 

Jinaùs  inons ,  4,    11,202,203. 
l'Inde  n'a  été  connue  jufqii'au  Gange  , 
que  du  règne  de  Seleucus  Nicator, 

5'- 

Indo-Scythia ,  18,  45,  69,  85,  89. 

Indus,   Sind,    (ou    Indus)    7,    14, 

16,    17,  23,  24. 
Jnfulœ  ante  Taprobanam  numéro  t ^yS , 

'57- 
Infulix  nwmro  XIX  apud  Ptokmaum , 

158. 
Jomanés  fluv.   51,    53. 
Jjjcdon  Scytliica,  226. 
JJfcdcn  Strica,  ZZ^  ,  zz6. 
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JJfedones,  vel  EJfedones ,  323  ,  224.. 
Irinus  fmiis  ,  zz^. 


K 

Kandafiar,    y. 

Kan-tcheou,  207  ,  2oB. 

Kashgar,  203,  204.,  20J. 

Kashmir,   20. 

Kennaudge,   (ou  Canoufe  )  61,  62. 


Lahara,  26,  j8. 

Lake-d'ives,   ijj  ,    156. 

Largeur  de  la  Prefqu'ifle  de  l'Inde, 
120. 

Laricé ,  85  ,    lOO. 

Latitudes  obfervées  par  le  P.  Boudier, 
Agra,  Dehli,  Hélabas,  Benarez , 
Patna  ,  Monghér ,  Raji  -  Mohol , 
Shander-nagor  ,  (  dans  la  féconde 
Sedion.) 

Latitude  du  Cap  Comorin  difcutée, 
119. 

Limes  inter  Indiam  ultra  Cangein,  if 
Sinas ,    174.,    181. 

Limites  réparant  les  Prafii  &  les  Can- 
garidoi ,  lyz. 

Limnœiis  fuv.  87. 

l.iinyrica ,    103  ,    i  12. 

Locus  undè  folvunt  in  Chryfen  navi- 
gantes,   132,1  37. 

Longitude  d'Agra  déterminée  par  ob- 
fervation  ,  49 ,    J  o. 

Longitude  très-importante  de  Shander- 
nagor  ,  fur  le  canal  occidental  du 
Gange,  déterminée  par  obfervation  , 
162. 

Lonoueur  de  l'Inde  mefuxée  fur  une 


route  royale  jufqu'à  Palibotlira,  54,. 
Lop,   (la  viiie  de)  214.,  2i6. 
Loukin,  184.,    195. 

M 

Maatar,    116. 

Alaa^rammum ,   i  j  O. 

Magnum  (G an  gis)  ojlium,  73,74.. 

Magnum  promont.  167,   168,   169, 

170,    171  ,    172, 
JMagnus  fmus ,  (  Golfe  de  Siam)  17 1> 

172,    174,  175,    176. 
Mais  fiuv.  8  5 . 

Malabar,   iii,  112,  113,   117. 
Malabathrum,  80. 
Malana ,  44. 

A^alé ,    117.    Malé  emporium,   H  6. 
Malea  nions,   (Pic  d'Adam)   146. 
Male-dives ,    IJ7. 
Maleucolon  ,   170. 
Maliarpha,    (    Meliapour,   ou    Saint 

Thoraé  )   131 ,   132. 
Malli ,    30. 
AJandagoTa ,   83,   i  O I . 
Mandiadini ,  76,   95. 
Alaniolœ  mfulœ,    192. 
Maracanda,   12.  Sa  latitude,  210. 
Marattes,   129. 

Mareum  ,  vel  Maîecum  promont,    83. 
Marq-Pol  donne  à  la  Géograpliie  des 

connoiflànces  ultérieures  à  celles  de 

Ptolémée,    178. 
Mareuta,  164. 

Marti-chora ,  Antropophages,  96,  97. 
Majjaga  ,13. 
Afegijba  fiagnum ,   153. 
Menam,  terme  appellatjf  de  rivière. 

Mer  Erythrée,  (ou  des  Indes)  baflîn 
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h 


fans  communication  avec  aucune 
autre  mer  dans   Ptolémée  ,    i  87. 

Mefolus  fuv.  if  Mejolia,    J32. 

J[^ethora,  26. 

JVI'mnagara ,   34.. 

Modura,  lié. 

Alombarus ,  92. 

Monda  fuv.    I  37. 

JVIonts  d"Or,  Altaï  Alin,  222. 

JVIouros ,  leur  dilVinfUon  dans  l'Inde 
d'avec  ce  qu'on  appelle  Ccntios^  69. 

JVIuficam ,   34.. 

Aiu:Jris,   105  ,    106. 

N 

Tn.  finale,    fourJc ,    ou   Tonnante  n  , 

'73- 
Ntcdi ,  terme  appcHatIfdc  rivière,  76. 
Nadubandagar ,  4.3. 
Nagar,    terme    Indien    défignant    une 

ville   principale ,  7. 
l^agara ,  vel  Dionyfiopelis ,   lO  ,     12. 
l^amadus  fiuv.  87. 
J^amadiis  (altcr )  ,   76. 
JVûnaguna ,    102. 
Nan-kin  ne  fàuroit  être  la  capitale  des 

Sincs ,    188,   189. 
Neheiwareh ,  90,   91,   92. 
JVc/cynda,  108. 
JVigama,  127. 
Nitriœ ,   i  04.  ,    106. 
Moms  que  les  Chinois  donnent  à  leur 

nation,  &  à  leur  pays,  179- 
Noms    altérés    par    la    prononciation 

Chinoife,   204..  Noms  donnes  par 

les  Chinois,  228. 
Notium  promont.    175. 
Nouveau  Monde,  dont  la  découverte 

a  pu  ctre  entreprife  d'après  l'Hémi- 


fphère  de   Ptolémée,  188. 
Nxfa,  10,   II, 

o 

Œ.chardés  fuv.  205,   206,  2IJ. 

Ora  ,13. 

Orbadari ,   4.3. 

Oritœ,  44. 

Ottorocorra,  if  Ottorocorras  mens,  qui 

if  Sericus,  232. 
Oxjcanus ,    34. 
Oxydracce  ,31. 
Oiene,  95. 

P 

Palit-patna,  83,    loi. 

Pahv-Shnundum ,  cpp.    I  J  J . 

Palanda,    170. 

PalibotUra,   52,  53,  54,    jj. 

Palura  (duplex),  73,    133. 

Pandicnis  régie ,  Iio,   126,    127. 

Pûrcpainifus  nions,  4.,    II. 

Pûfra  ,13. 

Pajfulœ,  78. 

Patala  inful,  33.  /"a/a/d  civ.  if  Pa- 
tûlene ,    37. 

Pc-ndj-ab  ,23. 

Ptrimula ,   137,   163. 

Periinu/icus  fnus,  167,    168. 

Pé-tin  ,  220,  22!  ,  222. 

Peuccla,  if  Peucdiotis,   14.. 

Piper  Cottanaricum ,  109. 

Piratcv,  103. 

Pityndra,    133. 

Pmfane  inf,    3  j . 

Prafi ,  vel  Praftatœ ,   36,  52. 

Ptolémée  ,  feul  entre  les  Géographes 
de  l'Antiquité  qui  nous  porte  au- 
delà  du  Gange  ;  j6i. 
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Renaudot  (M.   l'abbé)    177,   I78. 
Rhandamarcotta ,  80,  81. 
Rhannœ ,  9  J . 

Roumi,  milice  Grecque  dans  l'Inde, 
94- 


Sabadibx  infulœ,  194.,  ipj. 

Sabana,  168,    169,    170. 

Sahara,   164..  Saharocus  finus ,  l6j  , 

167. 
Sabaroi,  78. 
Sabiffa,  24.. 
Sabracœ  ,33. 
Sacx ,  202. 
JWa  4  163. 
J'a/ij?,  ^  Salicé ,  (d'où  vient  le  nom 

de   Ceilan  )    14.9. 
Sambalaca,  ^2 ,  jj. 
Sandrabatis ,  64.. 
Sangada,  4.4. 
Sangala,  vel  Sagala.  Voyez  Euthyde- 

îiiia. 
Satyrorum  infulx ,  (  Pulo  Condor)  lif 

promont,   176,    177. 
Scythx ,  vel  Indo-Scythœ  ,'i^(s. 
Scythie  au-delà  de  i'Imaûs,  20 r. 
iVnw  77uv.   183,1 84. 
Ser ,   ou  le   Ver  à  foie,  232,   234.. 
Sera  metropolis ,  12,   180,   207. 
Serés ,    63.  Serés  Ù"   Serica  «199, 

200.  Serica  materies,  232. 
Séria  inf,  232. 

Serinda  (ÙT"  Serindi ,   (  Ser-hend  )    63. 
Serus  fluvi  173. 
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Siam  ,  (  ce  nom  devroît  s'écrire  Sian  ) 

'73-       ■ 
Sibœ ,  vel  ib^//,  29. 

Sibor,    loi  ,   Siferdam,  ou  Séfarch, 

104,    lOJ. 
Simundi,  (  ahefum  Taprobanœ  nomen) 

149. 
Simylla,  83,    84,   lOI. 
Sin,   182. 
Siii.  Ce   nom  inconnu   aux  Chinois, 

ne  défigne  ni  leur  nation,  ni  leur 

pays.    Noms  qu'ils  emploient  pour 

fe  défigner  eux-mêmes ,  &  le  pays 

qu'ils  habitent,  179. 
Sinœ ,    178. 
Sind ,  terme  appellatif  de  rivière ,  4. 

Voyez   Indus, 
Sind  a;  infulœ ,  194. 
Sindocanda ,  i  j  i . 
Sindomana ,  34. 
Sinia  des  Sines,   182,   i86.  Tcheâ- 

tchen,   186. 
Soamus  fluv,  24 ,  2  y . 
Sobii,  Voyez  Sibx. 
Sogdi,  33. 
Solentis  fluv,    123. 
Solis  inf.   124. 
Sonus  fluv,  75. 

Sortje ,  if  Soratanum  paraJia,  128. 
Soro-mandalam,  ou  Coromandel,  127. 
Soflcuré ,   122. 
Stade  donné  par  Ariflote,    15,   37, 

57-     s4 
Stade  poftérieur,  86. 
Stade  employé  dans  la  Marine,  112. 
Statio  eorum  qui    ad  Seras   mercatùm 

prqficifcumur ,  203 . 
Suaflus  fluv.  if  Suaflene ,  8. 
Sumatra,  196,  197. 

Supara , 


Table  des 

Supara,  104.,   loj. 
Surate,  98. 

Syraflfiie,  vel  Syraftrcne,  42. 
Syraflra  (  duplex  J  42  ,   86. 


T 

Tacola,  160. 

Ta  gara,    107. 

Tagazgaz ,  ou  Tagargar ,  2  I  j . 

Talicra.  Voyez  Lalwra, 

Tana,  100. 

Tajrobana ,  vcl  Salicé,  14.2.  Son  éten- 
due en  furface  cft  à  réduire  dans 
Ptolénicc  comme  de  14  à  i,  144' 

Taxila,  14,   î6. 

Jeintild,   163  ,   194. 

Terabdon  fiinis ,  44. 

Thagcra,    167,    168. 

Thinœ ,  vel  J"//m:,  184,    186. 

Throana,  229. 

Tibet,  232. 

Zi/ograrwiwin ,  y^. 
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Tfin,  !8o.  Ta-Tfiii,  181. 
Turk-Hend,  232. 
Tunis  lap'idea,  203. 
Tyndis ,   103. 
Tjiidis  fiiiv.    137. 


yindius  mons ,  64.  » 

X 

yCjlcnopoUs,  42. 

Y 

lanaon,   bouche  du  Ganga,    132, 
«37- 


Zijba  empor'ium,    167,    168,    l6g, 

170,   171. 
Zadddrus,  vel  Zaradrus  flitv,  32. 
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